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La quantité 
explique la qualité. 

t . .... 

Les plaines futiles du Kentucky, les riches vaJ. 

ltes de l'Ohio donnent leur suc à ces fameux tabac:a 
em&icains, dont nous sommes eo Belgique les prin~ 

cipaux importateurs. Nous les sélectionnons sur • 

place. La quantité nous permet le choix, la qualité. 

Voilà pourquoi vo~ avez tant de satisfaction è 

fumer nos tabacs américains, toujours généreux et, 

grâce à. notre grand débit, toujours frais. 

TABACS 

en vente panout 6 
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Louis STRIMPL 
MINISTRE DE TCHECOSLOVAQUIE 

M. Louis Strimpl, ministre de Tchécoslovaquie hommes d'Etat de premier ordre qui ont présidé à sa 
Bruxelles va nous quitter. Il a faü ses adieux au fondation, le président Masaryck et le ministre Be­
ercle Gaulois, qui est le lieu où le diplomate étran- nès. Mais les qualités sérieuses et pratiques de ce 
br prend contact avec la société bruxelloise: il rait peuple de paysans et de petits' bourgeois y sont bien 
bs malles. Nous ne le laisserons pas partir sans lui pour quelque chose. 
resser ce croquis en signe d'adieu. Quelle ironie du sort que de voir un tel pays repré­
,\t. Strimpl n'est pas resté longtemps parmi nous senté chez nous par un diplomate d'opérette! 
les diplomates sont fugaces. - mais il s'était fait M. Louis Strimpl en a effacé jusqu'au souvenir. Il a 

opter. Son rôle. au début, n'était pas commode. été le plus sérieux. le plus digne des ministres. 
avait à ertacer z,e souvenir passab~ement f unarnbu.- ce redressement était nécessaire, mais a fallait 
~.que de ~on predéce~se_u.r, dont l ambassade avait éviter qu'il ne fût excessif. La Tchécoslovaquie. 
e marq.uee par des mc1den~s roma:zesques et pe~ c'est la bonne élève de l'Europe nouvelle; après un 
l~omatiques. Cel~ convenai~ mal a un pays aussi 1 ministre un peu trop « tzigane 11, il eût été fâcheux 
rieux que la Tchecoslovaquie. 1 qu'elle eût un ministre maitre d'école: M. Strùnpl a 
Car la Tchécoslo11aquie est le pays le plus sérieux su être sérieux sans raideur, laborieux sans en avoir 
~l'Europe centrale. Ce peuple de Slal'es germani- l'air et spirituel sans rosserie. Il a su se faire ap­
s n'a aucun des défauts sympathiques de ceux de précier du gouvernement belge, qui a trouvé en lui 
s congénères qui n'ont pas passé par l'école aile- un homme conciliant et amène, un chef de missi.on. 
ande. il est travailleur, appliqué, ordonné et il Ses collègues du Cerclè Gaulois l'ont 11u soul'ent, au 
a~que de cette fantaisie, de cette gentilhommerie 

1 
défeuner du mercredi, adoptant, sans affectation, le 

~1 fait le charme instable des Russes. des Polonais ton de camaraderie qui con11enait. 
~ême dts Serbes. C'est pourquoi les gens sérieux Et pourtant - est-ce bien cc et pourtant» qu'il faut 

ui refondi:ent l'Europe en 1919 lui firent un im- dire.~ - il n'est pas ·de la carrière. Il n'y a pas de 
ense crédit. vraie diplomatie de carrière en Tchécoslovaquie, du 
Cette confiance n'était pas mal placée, car malgré reste. Tandis que la Pologne héritait de l'ancienne 
Sdi//icultés qui résultèrent pour lui de la présence Autriche-Hongrie un bon lot de diplomates imbus de 
une forte minorité purement allemande et des dif- la tradition ultra-diplomatique du Ball-Platz, le gou­
rences que la religion et le degré de culture mettent vemement de Prague n'en recueillait pour ainsi dire 
Ire les Tchèques et les Slovaques, le ;eune Etat a aucun d'abord parce que la classe aristocratique où 

ainienu son unité, il a restauré ses finances et donné se recrutait la diplomatie autrichienne n'existe plus 
son industrie une impulsion extraordinaire. Sans depuis longtemps. ni en Bohême. ni en Slovaquie 

Dute. doil-il tout cela, en grande partie, aux deux ensuite parce que Prague se méfiait comme de la 

t 
0urquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 

LE PLus GRAND cH01x St b li & Cie 
~olliers, Perles, Brillants . Ur e e 

PRIX AVANTAGEÙX 18-20-22,RUE DES FRIPIERS, BRUXELLES 



UNE MERVEILLEUSE ENTREPRISE 
Vue des Usines à Jette, Bruxelles 

.La Manufacture de Cigarettes (( BOULE NATIONALE ) 
Lor~que l'on se rend compte dn succè~ formidable qui a 

accneilli le lancement de la. cigat·ett~ « BOULE NATIO­
N.AI..o > et de la constante faycur qu't>llc rempo1·te auprès 
des Fumeurs, on peut conclure que ".\!. 0<1011 \\"arland, rin­
,·enteur de la fameuse cigarette, dit vrai quand il affirme : 
c Le succès de la cigarette BOl:LE ~ATIO~ALE esl> 
inouï. De grands efforts sont tentés pour l'imiter. On n'y 
paniendt<l jamais. parce que notre composition <:st un se­
crei qn'on ne trouvera jamais "· 

C'est la réflexion que nous nous ~ommes faite après la 
vi~it-t• que nous ''enons d'accomplir a.ux usim;g • BOULE 
XATWXALE >. 
Chnrm~nt voyage que celui-là! El au!'.~i pleiu d'ensei­

gnements! 

UNE VISITE INSTRUCT1''E 

A l'heure dite, des autos nous emportaient Yers les ru;;ineo 
de la « BOULE NATIONALE ~. ~ 

Sous la conduite de :M. Odon Warland et de ~es collabo­
rateurs, nous effectuons une visite. pleine d'enseignemem~. 

Dans d'immenses halls, nous voyons dc~ ballots de tabacs 
de tout.es provenances. Xous tra.verson~ Je,- salles où les 
tabacs sont préparés pour la coupe, c'est-à-dire débarrassés 
des côtes et mouillés à la Yapeur. Puis. c·e~t le mélange des 
différent.es sortes d~ tabacs qui font la. imneu!le composition 
et le tout est ensuite dirigé vers les douze gr.mds hacho1r~. 
Après la coupe, le tabac -passe dans Io torréfactE'ur, dans le 
refroidisseur et le tamiseur. Tous les trnnsports nécl'!lsités 
par ces opér11t.ions successives sont automatique~. Le tabac, 
soyeux et délivré de tout.es les poussièl'l.'S, (l~i asphé et dé­
\'ersé sur un immense pal'qnet, où il repose quarante-huit 
heures. Aucune mat.ière colorante. anctm pa!'fum n'entre 
dans celte préparation. Journellement. 011 prépare six mille 
kilo~ de tabac absolument naturel qui servent à la fabt'i­
cation de la cigarette « BOULE XATIO\°.\LE • exc1ui; •• 
vement. 

La merveilleuse usine de Jette dévers. sur le marché quo­
tidiennement 4 millions de cigarettes c: BOULE ~ATIO· 
:SALE >. Elle n'occupe pour cetti> production colossal qu'un 
personnel de 150 hommes et femmef Cette réduction de la 
main-d'œuvre résulte de la. mécanisntion à oufra.nce des 
moyens de fabrication, auxquels '.M. Odon \\'arland veut 
apporter sans cesse les dernÎel's perfectfonnements. 

Le tnbac amené dti parquet antomati~uement par un trans­
porteur à bennes est distribué aux onzo machines, vérita. 
bles merveill~ tle mécanique, qu: l>rocluiNent chacune en 
moyenne 50,000 à 60,000 cigarettes pal' heme. Toutes tour­
nent san~ arrêt. L'empaquetage est !nit automatiquement par 
d'ingénieuses machines qui comptent le::, ciizaret~s. les in­
troduisent dans les vignettes, qu'elles plient. ct collent les 
paqueta. 

De& machines encore assurent l'application des bande­
lette.~ fiscales. La somme payée pour celles-ci par :\!. Odon 
Warla.nd s'élève mensuellement à près de un million db 
franM. Les paquets terminés sont diri~él\ a.itt.omat.iquement 
encore dans la salle d'expédition. Ici un service actif pré· 

pnl'<> les colis de 10,000 cigarettes qui sont envoyés d1 
les ~2 ai::enres du pays, répartissant les marchandises d 
l'innom lmiblc clic11tèle, tant par le chemin de for que 
les uombrcu~es voitnres ;:utomobiles de la maison. 
~ous visitons ensuite l'at.elier d'imprimerie, où nous 

mirons des rotatives imprimant en quatre couleurs, 
~ont de petit.·~ merveilles de précision mécanique. Non 
lament la maison imprime les vignet~ de ses P.'111 
mais ellc fablique aussi tous sei; cartonnages au 
matériel le ph1$ pc>rfedionné. 

Cn atelier mécanique pour la réparation et J·eoti 
des nombreux camiom;, pourvu de tout l'outillage née~ 
pro,·oqlle l'admiration des visiteurs compétent.~ . 

. \. côté di; &pacieuses salles de fabrication se trouvent 
imme11se~ 1n:igasins où sont entassées le!< réserves de 
tfül'E:'' p1 nmiè1·es autres que le tabac, qui servent à la la 
catio11 do cigarettes : papiers à cigarette, papiers d'im. 
merie. papiers d'emballage, cartons, ficelles, encres d'i 
meric. colles, caisses, pièces de rechange, etc., etc. " 
une roll(\ nous montre ses grands rayons vidl!!I, c'est la 
serve des produit5 fa.briqués : La production totale de c 
J0,1r '" expé<iire chaque jou.-, la mai~on n'a p~ de sk 

)1. Orlon '.\'al'land nous •lit combien il est content de 
personnf"l ·111•Jt1cl il a vm1lu assure1 de! conditfonR de ln 
•rréprorhahl!'s. 

J.'usine t'>"l "foire. spacieuse, elle resplendit de p 
Elle est. du1ée d'un réfectoire modèle où lC's ouvricrs el 
niè1cs trouvent tout le confort désirabk Un parc ma. 
fiqt1e. est i1 la disposition du penonnel dt1t11nt les heui-es 
repos. 

On sent régner dans l'établ issement une discipli11e 1 
mais lilm·mc>nt consentie par de;: travailleurs d'élite confi 
en l 'éf)uité de leur p:ttron. 

Xous sommes so1iis réellement enchantis et c'est de 
cam1· r1ue nous avons félicité ).f. Odon Wnrlnnd du ré.lu 
mernilleux qu'il a ~u :ttteindre. 

QUELQUES CONSIDEQATIONS 
Quïl nous soit permis d'émettre en te1minant. 

brPf compt<• rendu quelques réflexions sincères. Nous 
prenons lE' >1uccès de la "BOULE NATIONALE•· Cette 
garettc• contient des t!lbacs absolument purs et !abriq~ 
avec toutcs Je~ garanties d'hygiène et de propreté désirab 

Sti qualité demeurée uniforme depuis le commencemen 
fait sa Yoguc. 

Cette vogue a provoqué un débit coosidérable qui a 
mis lo maint.ien du prix de vente à un taux absolument 
dique. . 

La méc;mi~ation des moyens de produ.ction a 1-édutl 
main-d'o>11Yre au strict. minimum et lee Crai~ généraux : 
él!;alcment ramenés à leur plus simple expN!!l.qion. 

C'est aSicz dire que la de"i~e de la maison est de 
duire du bon pour les bpurses les plus modestes. . 

A.inki M. Odon Warland a.-t-il pu créer la vérita.ble, c.~ 
rette populaire. li a œé voir grand et il e'est montre. ~J 
h~nte1n de sa i,.'lche. Qu'il en 90Ît chaleureusement f~hr1 
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ste de tout ce qui venait de Vienne. Le nouveau 
uvernement constitua donc comme il put sa repré­
talion à l'étranger, choisissant ses agents parmi 
u intellectuels », professeurs, écrivains, ;ourna­

es et parmi ces bohèmes de la politique qu'on 
uve tou;ours à la naissance 4'un Etat - il y en a 
lques-uns de fort pittoresques dans la Belgique 
1830. De là quelques choix malheureux, mais 
si quelques choix très heureux comme celui de 
Strimpl. 

lest vrai que M. Strimpl fut préparé à la vie poli· 
ue par le Quartier et par Montparnasse, excellente 
le d'où sortent beaucoup d'hommes d'Etat fran­
, et notamment M. Aristide Briand. Dessinateur, 
rnaliste, professeur, on le rencontrait à Paris, 

la guerre, dans les milieux d'artistes et de gens 
lettres, où l'on a tou;ours fort bien accueilli les 
angers. Mais il s'était si bien acclimaté que, sans 

nom surchargé de consonnes, on l'aurait pris 
ar un autochtone. Gai, souriant, un peu narquois, 

•ait pris le ton de Montparnasse, qui est presque 
on de Paris. On l'a retrouvé à Bruxelles, toujours 
blable à lui-même, mais un petit peu plus tché· 

IOVlli!Jlle, la nuance qui com1ient. Peut-être serait­
evenu Tchécoslovaquo-Belge, s'il était resté un 
plus longtemps parmi nous. Hélas/ les amitiés 

loTTUltiques sont comme les amitiés de bains de 
r, d'autant plus vives qu'elles sont plus courtes. 
s'est vu tous les ;ours, pendant quelques semai-
' puis on se quitte au bout d'une ;etée, ou sur le 
·d'une gare, en agitant des mouchoirs . On a ;uré 
on se reverra et on sent bien qu'on ne se reverra 
· . A moins que sur cette planète qui n'est pas 

terre, comme dit Paul Morand, les routes ne se 
ontrent de nouveau. Souhaitons qu'il en soit 
i pour M. Strimpl et pour nous. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

Pour les lainages. 
Les paillettes Lux sont spéciale­
ment appropriées pour le lavage 
de tous les vêtements en laine. Si 
donc vous voulez conserver vos 
lainages souples et douillets ne 
les lavez qu'au 

''L'NüXT 
' ,1 Ne rétrécit pas les laines. 

V L.10:; 

O'lfJ 

Le Petit Pain du Jeudi 

A Mme MAhINô\'SRA 
Ein Pologoe 

Volre cas, Madame, si l'on veut bien le prendre comme 
lype, mérite d'éveiller l'attention de tout le prolétariat 
conscient el or~anisé, celui qui, de plus en plus, s'impose 
à nous, &'impose à tous, comme le maître de qui nous 
prendrons les ordres dans un prochain avenir et qui orga­
nise le monde fulur à son exclusive convenance. Il y 
aurait, à cause de vous, une levée générale des boucliers 
populaires à faire dans la rue et nous ne voyons pas pour­
quoi, à votre propos, on n'irait pas éparpiller sur le bou­
levard Sébastopol les pruneaux de M. Potin, cependant qu'à 
Bruxelles on promènerait les mannequins et les vestons de 
la Vierge-Noire à travers nOG rues pour en faire finalement 
un grandiose autodafé dont les flammes lécl}eraient le ciel. 

Malheureusement, ce n'est que par accessoire el par ri­
cochet que l'on connait vos justes doléances. Vous n'avez 
pas porté votre cause devant l'opinion populaire. Peut-être 
avez-vous doulé. Peut-être avez-vous hésité. Ah ! malheur 
aux hommes ou aux femmes de peu de foi ! Quoi qu'il en 
soit, voici : vous demandez le divorce aux tribunaux de 
votre pays et vous vous expliquez avec une simplicité 
charmante. « J'en ai assez, du mariage; j'en ai surtout 
et parliculièrement assez . de mon mari actuel, parce qu'il 
ne gagne plus sa vie; il ne peut subvenir à l'entretien de 
mon ménage. » Or, votre mari ne gagne plus sa vie, non 
point qu'il fasse preuve de mauvaise volonté, mais parce 
qu'on ne lui permet pas le travail pour lequel il devait 
être rémunéré. Il est, en effet, bourreau de profession, dis­
posé à découper en tronçons inégaux, à électrocuter, à 
pendre, voire même si on le ramenait au bon vieux temps, 
à écorcher vif son sujet ou à l'emplir de plomb fondu par 
ses divers pertuis. Il se trouve 'actuellement les bras croi­
sés, prêtant l'oreille aux divers bruits, parcourant du 
regard les horizons qu1 demeurent muets et insensibles a 
son attente. Et, comme il ne travaille pas, voilà qu'on ne 
le paie pas, ce qui est déjà assez choquant, et il s'en suit 
un déficit dans votre budget. 

En apprenant votre demande de divorce, la presse s'esf 
informée de vos moliîs et vous avez expliqué très bien 
votre cas et, surtout, celui de votre mari. « Oui, avez. 
vous dit, si le Président de la République n'abusait pas 
de son droit, s'il ne grâciait pas à tout bout de champ les 
condamnés à mort, mon mari aurait du tl'avail, mon mari 
vivrait heureux et tranquille, et moi, je serais une époutit 
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fidèle, et notre ménage aurait sa durée assurée. » Votre 
grief s'en va au Président 'de la Hépublique. et vous arez 
bien raison. Comment ce magistrat démocratique n'a-t-il 
pas compris la vérité nouvelle de nos temps? 

Le chemin de fer n'oot pns pour •les voyageurs, 
mais pour les erpployés du chemin de fer. La Poste 
n'existe que pour les employés des postes. Le télégraphe 
n'existe que pour les employés du télégraphe, et le bour­
rea.1 n'est pas hi pour ses clients, mais ses clients sont là 
pour lui. On connaît cela en divers pnys ; c'est la rf;)ligion 
nouvelle. On la pratique admirablement à Pari!!-, où l'oc­
troi coûte bien plus qu'il ne rapporte. liais qui donc ose­
rait le supprimer puisque ce serait supprimer les employés 
de l'octroi qui sont tous. sinon des fils d'archevêques, au 
moins des protégés de cousins de concierges d'archevêques 1 

Une seule dificulté se présenterait dons l'application 
de la doctrine pure : c'est que, peut-être, on peut consi­
dérer votre mari, non pas comme un travailleur manuel, 
mais comme un personnage mol classé qui ~ trouve au 
sommet, à moins que ce ne soit à la base, de ln société. 
Il est, en fin de compte, l'ultima ratio d'une société qui ne 
doute pos d'elle-même, qui a îoi Pn ellt.'-même. Sans 
lui, il n'y a plus rien, tout s'écroule: c'est une 
clé de voqte qui s'en va et proYoque les catastro­
phes irrémèdiobles. Les 11ociWs qui se désorgani­
sent n'ont plus le bourreau, mais des chiourmes, 
des prisons. Les sociétés, commP les nations en pleine 
vitalité et qui marchent résolument vens l'a\•enir et vers 
leur développement, que ce soit l'Amériqul' ou que ce soit 
la Russie, ont Je bourreau. Evidemment, si on prl'nd le 
bourreau comme un être aussi important et extra hu­
main, il ne peut plus bénéficier peut-être des privilèges 
accordés à leurs altcS8cs Messieurs les trnvailieurs ma­
nuels. 

C'est ln sl'11le objection, nous semble-t-il, qu'on puissè 
décemment opposer à votre requete. Nou~ l'~cnrtons. 
Ecartez-la. Présentez à la rlémocrntie, à la pr(jlélariocratie. 
le cas type du lra\•ailleur qui a droit au travail. On doit 
vous fournir - nous voulons dire à \'Oire ~poux - un 
nombre de clients à trucider par mois ou par an, ou bieu 
nous n'h~si1on11 11as à le dire. levez le 1lropeou rouge, 
expliquez l'injustice dont vous êtes victime. le crime rfc 
lése-doctrine commis à votre propos et qu''ln chambartlc 
cette Pologne qui, décidément, n'est pas dons le mouve­
ment! 

Pom·quoi Pas ? 

Avis à nos abonnés qui vont en villégiature 
La plupart de nos très nombrcu"' :ibonn~s qui partent en 

villégiature nous écrivent pour notifier leur changement 
momentané d'arlres~e. - ce qui nous force d'écrire, a 
notre tour, à l'nrlminislrallon post:ile et entraine des 1·e­
tards dont ils pâlissent, et ils nous le reprochent ensuite 
injustement. 

R~pétons que nos abonnrs changennt rl\11lrrsse doivent 
avertir directement le percepteur rl e!l rosies de leur ville, 
1ans aifranchfr leur lettr1:, à Io co1111itlon 1l'écrire sur 
l'enveloppe la mention : Se1·vice des af1omumcnts postaux. 
En agissant ainsi, ils gagneront du temps et éviteront d~s 
frais inutiles. 

!{es ~iettes de la ;Jemai 
La gaffe 

C'est décidément une gaffe de dimension qu'a corn 
M. Vandervelde en ouvrant la porte à une enquête inl 
tionale sur la question des francs-tireurs et sur l'ait! 
de la Delgiqut- avnnt la guerre. Les Allemands sont 
et c.ombknl d'éloges cette bonne Belgique vand 
dienne. li n'en est de même ni des Français, ni de 
glais. Hs sentl'nt îort bien les uns et les autres, QU! 

q;1êtc bcl~e. c'est la fissure dans le système du Irai' 
Versailles et ilons l'ordre européen - ac;surémcnt 
relatif - qui e11 est sorti. On n'o pos élé .iusqu'oux 
sentatioM, mois on a très bien fait sentir à noe. am 
des qu'on Nuit loin d'approuver notre nttitude ollit 
On lour a foit ent<lndre qu'avant de c~rler ~ur ce 
nous aurions bien pu consulter le « Foreign Office• 
« Quai d'Orsay ». 

Tous les ministres sont du reste loin rl'êlr<! d'accor 
ce point avec M. Vandervl'lde. Ce n·est pa$ lc seul \l.l 
qui prote~te contre les initiatives de \{. \'ondervelde. 
qu'est-ce que çe gouvernement où l'on fait abstracti. 
la solidarité miniiitrérielle, où chaque ministre ~git 
guise? M. Jaspar en est le chef. Pourquoi ne corn 
t-il pas? 

Espagnol : Lcçonii et trarluclions par professeur rlipl 
V. Alasjerrer Ventura, 5, i·ue de la /.'ilature, 8rui1 

Francs=tireurs et francs:menteurs 

. 

On ne saurait être trop prudent quand on e~t l 
à di~cuter avec l'Allemagne : il faut pc~er la \0oleur 
significnlion drs termes qu·on <'mploiero. 

Dans les journaux d'outre-Rhin, l'cnqu~te ~ur le; 
tendus frnncs.-l 1rcurs, sur 13 légende de<.1 francs-tire~ 
rfovenuc l'cnqu<'lr sur la (( guerre )) des rrancs-11: 
D'une foi;on comme de l'autre, en Roohi(', la ~éri 
sert1 jnmnis reconnue; on dira: « VoU6 vo~·rz bien 
y a CU Urie I< gucrrt~ )) des franc-tireurs, puisqu'on (& 
enquête à Mn ~ujt't ! >> 

Le correspondant du Berliner Tngrblatt, \'COU réct 

BOUCHARD Père et Fils i /.es arèves é n fant·Jésus 
Le Corto11 Bouchard Blanc • . 

Château de Beaune - Bordeaux • Reim$ 'i 
• • • 

MAISON FONDEE EN 1731 i 
t 

Beaune, Volnay, Montrachet 
Fleurie, Pommard, Corton 

06~1 à BNlxellea, !lO. rue de la Résenoe. T~lt!phone 173.'70 
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uvain, a réédité les plus abominables mensongoo. Des 
isons situées place de la Station, les habitants, dit-il, 
raient tiré sur un régiment allemand qui débarquait en 
e. 
'abord, les Boches, depuis une semaine, avaient ordon­
aux habitants d'être rentrés chez eux avant huit ,heures. 
suite ils n'avaient pas l'habitude de communiquer aux 
'ls l'heure d'arrivée de leurs trains, et, enfin, toutes les 
isons situées placo de la Station étaient des hôtels ou 
cafés-restaurants occupés depuis une semaine, el des 

i:s aux greniers, par des orriciers et des soldais. 
Le journaliste allemand, s'il est venu réellement à Lou­
n, n'y a donc interrogé aucun habitant, et tout indique 
il est venu de Berlin avec son papier tout fait en poche. 
i les enquêteurs ont, comme c'est probable, la même 
talité, méfions-noue donc plus que jamais. 

!our polir artenteries et bijoux, 
employez le BRILLANT FRANÇAIS. 

aime mon gendre 

des nouveaux pneus Ballon Goodyear A.W.T., qui évi­
tous cahots,tous dangers et il m'emmène guand même. 

démon de l'absurde 

démon de l'absurde gouverne le monde. Cette exê­
'oo de Sacco et Vanzetti, après sept ans et un procès 
· a fait apparattr.e le caractère vraiment trop élémcn­
e de la justice américaine, est non seulement odieuse, 
's absurde. Les Américains cultivés, ceux qui se sou­
neot encore de l'Europe et ne confondent pas le May 
tr avec l'arche de Noé, souffrent de l'hostilité qu'ils 

lent monter contre eux dans tout le vieux monde civi­
. Cette hostilité, qui n'est pas toujours d'origine très 
e - l'envie y est bien pour quelque chose aussi -
aintenant un prétexte sonore d'humanité et de jus­
• Aux yeux de ce prolétariat universel, à 9ui l'on 
re si facilement le crâne, l'Amérique, c'est mamtenant 

sinsible Dollar, le pays du Veau d'or, du capitalisme 
ral et inhumain. Les gens du Massachusetts et autres 

x ont beau faire les farauds, ils verront que cette ré­
tion est lourde à porter. Non moins absurdes, d'ail-

ri, les violl'ntes manifesta!lons qui ont sévi à Paris et 
s un certain nombre de villes d'Europe. Le Moulin­
ge, dont on a cassé les verrières, n'était, en vérité, 
r rien du t1>ut dans l'exécution de Sacco et Vanzetti. 

tentative d'émeute, dirigée par Vaillant-Coutui:ier, 
_nu tout exprès de villégiature, prouve tout simplement 
il Y a à Paris des éléments de désordre, prêts à pro­

de n'imporle quoi pour tout casser et tout piller. Si 
gouvernement a pour deux sous d'énergie, il a un 
lient prêlexte pour leur serrer la vis. 

'bVSîEZ LA PHRASE à la pensée, la pensée à l'homme 
onune à sa Destrooper's. . 
eau d'études « Ferro.Béton » 

· Tytgat, ingr, Av. des Moines, 2, Gand. Tél. 5525. 

outrage et la réparation 

.
0ur les révoltés, pour ceux qui ont la haine de la 
~~lè actuelle, il y a un moyen bien simple de blesser le 
~ent et la conscience publics ; c'est d'aller piét1-
a tombe du Poilu lnoonnu. Dans nos capitales, cette 

est un endroit sacré ; le sentiment universel la vé-

nère ; elle est le lieu de cérémonies peut-être trop fré­
quentes, mais émouvantes, I.e centre presque d'une reli­
gion nouvelle. Oui, mais elle est dans la rue, accessible 
aux chiens vagabonds et aux fous déchaînés. Ce qui s'est 
passé à Paris montre combien les prêtres de toutes reli­
gions sont, ou ont été, sages en cachant leurs cultes au 
fond d'églises solides, et même dans le fond du fond, le 
saint des saints, de leurs églises. La maniîeslalion exté­
rieure, la procession n'est qu'exœptionnelle, et puis, elle 
dure peu, elle rentre vite à l'abri de ces hautes murailles. 
On ne peut pas compromettre le-s dieux et. les héros en 
les exposant sans défense aux insultes des impies ou des 
voyous. 

Après cet oufrage à la tombe du Poilu Inconnu, le gou­
vernement de Poincaré a do exécuter une espèce de céré­
monie de réparation. C'est Lriste. Il ne faudrait tout de 
même pas que cela devienne grotesque el, plus tard, plus 
tard, quand l'oubli commencra à estomper dans le loin­
tain du passé, la guerre et ses héros, on se demandera 
s'il ne fut pas imprudent d'imposer ainsi aux villes, à la 
rue et aux générations, un culte dont les motifs de plus en 
plus lointains seront de plus en plus oubliés. 

Chin-Chin - Bôtel•Resta.urant, Wépion s/lteuse 
Le plus intime, le plus agréable, le plus chic de la Vallée! 

Un bon conseil, Me,dames 
Employez les fards et poudres de LASEGUE, PARIS. 

Pour en finir 

On a dit beaucoup de bêtises ailleurs, et peut-~tre ic11 
à propos de Sacco et Vanzetli ... Le Scalpel, revue belge 
des sciences médicales, nous para1t être _juste en écrivant : 

«Ce qui blesse, en l'espèce, ce n'est pas l'appréhen­
sion - fort peu justifiée ici - de l'erreur judiciaire, in­
exorable rançon de toute justice humaine, c'est le mépris 
ou plutôt l'ignorance de toute humanité, permettant à Wl 

régime de retarder pendant six ans l'exécution d'une sen­
tence de mort. Il faut, pour promener pendant six ans de 
la cellule de la mort dans une autre cellule, et vice versa, 
en les faisant passer devant la chaise fatale, deux hom­
mes, fussent-ils les pires criminels, il faut un manque de 
mesure, d'équilibre, d'harmonie, d'érnlulion, de race, en 
un mot ce manque de passé qui fait toute la difiérence 
entre les Américains et nous. 

» La mesure, l'harmonie ne s'atteignent pas du premier 
coup. C'est très bien, de « sortir » des milliers de vo1~ 
tures par jour, de faire pxendre la chaîne aux cochons et 
de pousser, dans d~s modèles de clinioues. la c-;pécialisa­
tion des aides jusqu'à la pratique exclusive de la prise de 
sang. On lait ainsi des m.erveilles, d'un certain point de 
vue admirables; on ne remplace pas queloues milliers 
d'années de civilisation. » 

TA VERNE ROY A LE 
Restaurant et Ba.nquetci 

Toutes Entreprises à. Domicile 
et plats sur commande 

Téléphone : 276,90 

Fonctionnarisme 
On a relaté, dans un journal, des faits d'une bureau• 

cratie et d'un tatillonisme aigus à la charge d'un fon<:tion­
naire de l'Œu\•re de l'enfance. 

Après quoi, il nous fut démontré que ce fonclioanaire 
n'appartenait pas à celte œuvre-là, mais à une autre, tout 
aussi sympathique et recommandable d'ailleurs. 
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Le Congrès des Amitiés françaises 

Il aura lieu à Namur, dimanche en hnit, ce congrès. 
On s'y occupera du statut des Belges en France et on tâ­
chera aussi d'amener un peu plus de cohésion dans l'ac­
tion des multiples sociétés, ligues et associations, qui 
feulent favoriser l'amitié franco ... belge. On fera venir 
aussi un avocat parisien pour conférencier sur la culture 
latine. Comme dans tout congrès qui se respecte, il y 
aura un banquet el la veille <>n inauguera sur le plateau 
de la citadelle, un monument - encore un - aux sol­
dats qui combattirent sur la ligne de la Meuse - céré­
monie où le gouvernement îran\ais sera représenté par 
le maréchal Pétain. 

Tous les plaisirs à la fois et une superbe occasion 
d'aller respirer l'air pur des bords de la huse; superhe 
si, bien entendu, le beau temps persiste encore une di­
zaine de jours. 

MALLES D'AUTOS. - P. COESSENS 
le plus réputé spécialiste, 24, rue du Chêne. Tél. 100.94 

Eveready 

Agrafeuse aut<>matique de bureau à ruban métallique, 
6, rue d'Assaut. ' 

Américanisme 

Ces Américains n'ont pas fini de nous étonner, et Jes 
gens du Massachusetts en particulier. Ce môme gouverne­
ment qui, insensible à tous les cris de pitié du monde 
enlier et même qui s'est roidi conlre celle pitié, jusqu'à 
manifestement la proroqucr, accepte maintenant arec 
tranquillité l'apothéose des restes de Sacco et de \'anzelli. 
Les deux cadavres ont été l'objet d'une exposition maco­
IM-e. On a fait trimbaler les cendres rles deux exécut~s. à 
travers l'Amérique d'abord, et puis rartout ailleurs Oil les 
gouvernements veulent bien tolérer celle cfrémoni<'. Ainsi 
l'Amérique accepte que. par ce moyen. l'émotion ii;oit en­
tretenue chez elle. Est-cr que c'est le i;entiment de sa 
force, le respect des règlement!I atlmini~lratifs, qui la 
guident ? On se le demande. Décidément, nous sommes 
Join, très loin de ces gens-là. 

IGLA Chauffez-vous ar.x CITAROONS AGLA. 
142, rue de Thrux. - Téléphone 543.77. 

Partout un monte plat rationnel en 3 heures 
YAN HOLSBEEK, rue de Pologne, 29, Bruxelles 

La danse en plein air 

Qu'cllt>S étaient donc jofüs et gaies, les ambrosin<.'tlC:! 
venues dimam·be matin à l\amur, pour offrir aux a1m1-
leurs du théâtre en plein uir. installé au parc de la Cita­
delle, le spcctocle d'art de leurs évolutions rhor~rraphi­
ques ! Elles furent d'abord immobilisées d'admiration par 
le décor - vous savez bien : ces dizaines de 1 :euP~ rie bois 
et de cultures circulairement étalées sous Ir ciel bleu, tou­
tes les mer\'eilles du paysa&e namurois :la Hesbaye, Je Con­
droz, la Yarlagne el la rnlléc mosane ... Quinze jours Ile 
pluie avaient neltoyé l'atmosphère de la moindre pous­
sière: une dirine lumière décounait jusqu'aux clochers 
l~s plus lointains dans la reculée... et les ballerines 
béaient. 

Tout le corJll de ballet dansa. Saltavit et placuit. Quel 

projecteur que le soleil ! Quelles fri~es que celles des n· 
ges légers jouant dans le vaste azur ! Quel régisseur que 
bon Dieu ! Elles n'en revennient pas, les Ambrosineu 
On applaudit leur talent et leur grilce autant que la · 
dont leurs visages rnyonnaient. On les acclama tout1:11 
chacune. On appela sur scène les heureux auteurt 
Tiopies et Hopies : cinq mille paires de mains claquè 
en leur honneur - et aussi en celui du lieutenant Pré; 
qui dirigea admirablement son admirable corps de 
siciens ! 

Pourquoi nos conCrères belges de la presse parisienne 
reraienl-ils pas venir à Pari~, pour la prochaine , 
franco-belge qu'ils y organiseront, ce corps de ballet 
compte parmi les meilleurs, el la musique des Guides. 
la rêputation est européenne ? Ce serait une e:mll 
occasion de faire valoir ceux de nos musiciens qui 
écrit pour la danse: Gilson, Lnuwere~·ns, Block:x, Ra~ 
Brum:igne, Deboek. etc. - el de rendre hommage à n• 
première scène lyrique et à ceux qui la dirigent am 
de dévouement et tant de souci artistique. 

CLINIQUE. HOPITAL VETERINAIRE DU NORD 
56, rue Verte. - T. 522.17. - Jour et nuit 

Partez en villégiature 

sans souci de \'Os bagages el colis. VA.RDEXNAISE 
prend à domic1le et vous les remet rapidement et en 
fait état à la mer ou à la campagne. 

Le devoir de style 

Dans le Sofr du 28 août, J'èlère Arthur De Rnd•' 
fait, sur le voyage des ambrosineltes à N;imur. und~ 
de si~ le. auquel nous rcgrellons de ne pou\'oir donner 
dépiL ile notr<.> indulgence b1r11 connue, que la cote~ s· 

Il s'ngil d'une rêdaclion du genre préventif: elle i 
écrite la rcille de la fète cl explique comment le 1·c· 
Bruxellrs-:'-iamur s'dfcctu<.>r:i. 

Wilhelm Meister montera avec Philine sur le t.hnriot de. 
pis, qui, modernisé pour la. circonstanco, prendra t'asped 
auto-car t-Out ballant neuf. Aux veux de!! Bt·uxellois à 
éveillé,, les chars à hunes, réson;ulOt sur le pavé dfs 
montr~ront le sympathique A.mbrosiny conduisa11t la ban~ 
gallondo de DOR dansenses qui, ayant hincé le tutu pnr·d 
les moulins de leur fantaisie, regarderont le pny~age et 
é~onnéel.' de ne point trouver devant elles un décor en c 
pâte et de -ç-oir dan~ la c.>tmpngoe des collines q11i ns · 
pas soutenues p:il' de, portanh. 

Je suis ce1·tain pourlnnt qu'à l'heure fixée, toutes nos 
rines ~eront à leur poste. et quo riJJusion, la jolie illusi 
fit s'éparpiller, comme de légères nua!e~, dans les bois., 
colline, et siir le" pl11ines, les sytphic:lC$ gracicusea édu 
par un uiatin d'été d'une scène pleine de poussières, E•' 
pera. nfaéml'nl. Amlwosin~-, s1h·ère, mnis dou'< quand 
réunira autour de lui s.~ petite troupe vagabonde et 1ar• 
dans ln. JJlei11e lumière <lu solPil de midi; ao ~ommet du 
qui domine ln ~1eusc. Mlle d' A~tra, qui porte ln val! 
les pli~ de son tutu, ~ourira à Il\ Coule ét-Onnée et charmét, 
:iux po1·les de l'Ardenn~ pour l'npplnudir. 

Il y a c<.'nl lignes comme ça de style ponrpicr, pom 
poupatd, pompon... · 

Après l~s arnir écril<.'s, Sander De Rud1l1~r s·est 
très content de lui-même <'l, imooanl mai~ doux 
même, a tendu sa main à baiser a Arlhur Pierron. 

Ses bruts 1911-14-20 G J E 5 L E 
CRA11PAG~E 

LA talANDE MARQUE. qui ne change pas de qua 
A.-G. Jean Godichal, 228, ch. Vleurgat. Bruz. Tél. 4 
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IJtoire légère mais édifiante 

_Remarque curieuse, disait Dike-Zoor, !'Arménien, de 
!!O"C à Bruxelles : un enfant suit presque toujours, par 
e ;ystérieuse concordance des -destinées, la carrière de 
n père ou de sa mère. 
- Allons donc ! répondait Richard Dominique. 
- Fnisone l'expérience, prQposa Dikt'-Zoor. 
Les deux amis s'en furent rôder autour de l'école de 
ns~. Ils en \1irent sortir une jeune tille délicieuse ..• 
- Que faites-vous, mademoiselle? 
...... Je suis élève de M. Amhrosiny • 
...... Et madame votre mère? 
- Concierge. 
Richard Dominique triompha. 
- Un instant, dit Dike-Zoor, la relation existe entre la 
rière de concierge et celle de danseuse : balai, ballet I 
- Soit, dit Richard Dominique, qui n'aimait pas les 
ngues discussions. 
lis se rendirent aux halles et avisère'lt un marchand 
poissons. 
- Que faisait votre père? questionna D1ke-Zoor. 
- Maquereau, répondit avec si mplicité f'inttrpellé. 
-Tu \'ois! triompha Dike-Zoor. 
Domini~ue Richard fit, de sa tete au crâne iiemi-dénudé, 
geste d acquiescement. 

Le3 deux amis arrêtèrent alors un autre pnssant, un 
pagnol', semblait-il. 
- Yon ami, que faisait votre père? questionna Dike-
r. 
- Il était vidangeur. 
- Et VOUS? 

L'homme répondit dans le plus pur dialecte ca$lilla1ç 
- Moi, je vous ....... .. 
- Tu voi~ ! dit Dike-Zoor. 
Et le sourire du triomphateur éclaira sa face boucanée. 

!. GODDEFROY, le seul détective en Belglq1,1e qui est 
-o/~cter i11d1ciaire et erpcrt olliciel des Parquets. C>iz.. 
1 ann~r.s d'ezpmmce. 
U, rue Vanden Boga~de, - Téléphone : 605. 78 

Partir à la chasse sans être muni d'une pèlerine â man­
e~ en tissu imperméable. Imprudent est celui qui achète 
~~permeable quelconque, n'importe Qù, quand il peut 
1s1r au C. C. C., rue Neuve, 66 ou dans une de ses 
cursalcs. 

'Interjection inattendue 

Dimanche, les « Jeunesses catholiques belges >) ont 
mené leurs di~aines de milliers ôe m~mbres dans les 
s de Liege. 
u .Pl~s fort du dHilt-, comme un l~ger flottement se 
dmsa1t, on entendit tout à coup une voix mâle et véhé­
nt; proîèrant une invocation au Seigneur que la lilur­
na pas prhue: «Avancez donc, nom de D ... ! ! » 
1 ~a parnL tellement naturel que 11ul n'y vit malice. 
ett~ histoire en rappelle une autre, celle de l'enterre­
n\dh'.un vieux troupier de Napoléon i•' au cimetière dt! 
•• ln·IP.z-Huy. 
e b~a,·e à trois poil~. qui s'appelait François Falaise, 
rla~l ('!ll~ore dans la commune un de ses camarade~ 
~ éréstna, il i;'appelait Rcsbout. En Mpit de son 

n Ar .nesbout, sec comme un coup de trique, a\'ait 
nre ~ pied ferme et la poigne solide. 

&111vant le cercueil on l'entendit qui murmurait: 

<< Pauvre vieux François, je ne te laisserai pas enterrer 
comme c;a, sans un mot. >> 

Et quand la bière fut descendue dans la fosse, il s'ap­
procha du trou, sa casquette entre les doigts. Puis il com­
mença : « Adieu, vieux camarade Franç9is ! Adieu, v~eux 
compagnon d'armes ! » 

Mais brusquement son éloquence se tarit; le vieul 
dur-à-cuire rougit, pâlit, balbutia et résolument, .en rou~ 
lant des yeux terribles, il proféra : « Adieu ! mille dieux., 
adieu ! » 

Et nul ne pensa à sourire sur l'iMtant, tant il y avait 
mis de conviction • 

LA PANNE et les plages du Sud-Ouest. Dem. broch. el lisfA! 
d'hôtels à l'Assoçiation régionale des-Hôteliers, f4 PANNE. 

Pourquoi M. G. Laîite et C0
, soc. anonyme 

double-1-elle t-Ous les ans son chiffre d'affaires, et cela sans 
publicit.é? Tout simplement parce qu'elle gll:l'antit indéfi.. 
niment tous ses vins qu'elle facture en francs belgea. 
Bureaux: 67, rue Américaine. X. L. 

La merveilleuse mufterie 

tne ''euve de militaire, officier ou soldat, inhumé là-­
bas \'ers Dixmude ou La Panne, avait droit, ù certaines 
conditions, à ce qu'on appelle le <c transport gratuit» pour 
aller méditer sur la tombe, ce peu de terre belge bien ac.. 
quis à celui qui a\'ait préservé tant de terre belge. 

Circulaire ministt>rielle : ce lt'ansport gratuit ne sera 
plus accordé entre le 15 mai et la fin de septembre .... 
Pourquot? Vous ·comprenez bien, il faut laisser, de mai 
à octobre, de la place dans les trains à ceux qui \'ont 
s'amuser à la mer. 

Cependant, elles ne tiennent pas beaucoup de place, ces 
veuves ; on aurait pu se serrer un peu pour leur faire 
place. Ne dites pllS que leur vue au.rait pu blesser les 
Boches qui nous Î8\'orisent de leur visite el de leurs 
marks. Car ce sont des billets de troisième classe qu'on 
concède aux veuves. 

Les Boches, bien entendu, voyagent en première classe. 

Pianos Bluthner 
Agence générQ.le:: 7(), rue de Brabant, Bru~ellu 

Le prix d'un 

t1gréable trajet en chemin de fer est seulement de 8 francs we classe). Il suffit de demander la cigarette pour vou• 
en vente partout ABDULLA n° 8. 

Mussolini0 Auguste 

Mussolini qui, dans cette circonstance, nous apparaît 
comme une sorte de docteur Wibo d'un grade supérieur, 
veut faire régner la pudeur et la \'ertu dans son empire. 
11 fait surveiller par ses chemises noires l;i longueur des 
robes et la décence des maillots de bain. Celle dernière 
semaine, la terreur fasciste régna sur la plage de Rimini. 
Le Duce, qui ne badine jumois, et qui! entre autres forces, 
a celle de ne pns craindre le ridicu e, est bien capable 
d'imposer ou moins les apparences de la vertu à ce bon 
peuple d'ltolie, c1ui, jadis, séduisait ks artistes par une 
impudeur innocenlP. Mais, vraiment, celte dictature qui 
part en guerre contre la mode des jupes courtes, noua 
paraît bien préoccupée des infiniment petits. 

Ce qui l'explique peut-être, c'est que ce di.able de Mu.-



1.006 POURQUOI PAS P 

solini est hanté par l'histoire · I'<fmaine. On lui a per­
suadé, et il s'est îacilcm~nt laissé persuader. qu'il était 
!'Octave-Auguste du XXe siècle, qui, comme le premier 
empereur romain, mettait le terme à une longue révolu- · 
tion, et que, comme lui, il allait imposer au monde la 
paix romaine. Réduite à l'eSEentiel, sa politique n'est-elle 
pas celle d'Auguste : il conserve les institutions ancien­
nes (en l'espèce. la monarchie constitutionnelle), mais il 
les anime de sa forte personnalité et, en réalité, les trans­
forme de fond en comble. Or, Auguste assomma le peuple 
romain de lois somptuaires ; il exila Ovide, coupable 
d'avoir écrit Les Amours ; sévit contre le luxe d'adul­
tère, ce qui ne l'empêcha pas d'avoir la famille la plus 
dévergondée de !'Histoire. Mussolini fait comme !'Auguste 
de !'Histoire. Reste à savoir si le pied-de-nez d'une « pe­
tite femme » ne lui donnera pas finalement l'aspect de 
l'Auguste du cirque... . 

LA PANNE SIMER. Continental Palace. Concession· 
paire du Restaurant, Grand Hôtel Osbor n, Ostende. 

L'amphitryon R estaµ.riµat 
The Bristol Bar 

· Sa cuisine. - Sa cave. 
Le choi:c de ses consommations. - Son bufleî /roid. 

PORTE LOUISE, BRUXELLES. 

La gloire d' Ostende 

'Le programme qu'on vend au Kursaal contient un 
hymne à la gloire d'Ostende. En voici le passage le plus 
émouvant : 

«Ostende est une belle reine de Rubens, au teint blanc, 
aux charmes opulents, couchée au bord de la poissonneuse 
lier du Nord » (heureusement qu'elle n'est pas couchée à 
Breedene, car elle se ferait mener au poste, elle et ses 
charmes opulents). « La plus vaste et la plus séduisante 
des plages, mais en même temps une ville agréable. aux 
larges avenues, aux magasins ttp to date, dont leis 50,000 
habitants passent l'hiver à l'abri du vent dans leurs so­
Jides maisons et Jeurs beaux cafés. » 

Quels gaillards ! hein, que ces Ostendais. lls en ont, de 
la veine, de pouvoir rester au café pendant tout l'hiver ! 

BEN.JAMIN COUPRIE 
Ses portraits - Ses agrand?Ssements 

Ji, av. Louise, Bruxelles (Porte Louise). - Tél. 116.89. 

!Votre toilette n' est pas achevée 

li vous n'avez soigné vos cheveux. Employez chaque jour 
le PETROLE HAHN. qui rend la chevelure abondante et 
p ine. c·~st un produit d'hygiène quotidienne autant qu'un 
ren:iède. . 

'Pingrerie 

La saison qui finit n'a pas peut-élre été si mauvaise 
qu'on le di t. Elle comporte cependant de sérieux avertis­
ae.ments. Si on ne veut pas la ruine de l'in<lustri'e du tou­
risme, il faut agir; il faudra voir à réformer des règle­
ments idiots qui détourneront de la Belgique le voyageur. 
Mais il faut aussi aml>nager cette Belgique, spécia­
lement les lieux de tourisme, pour qu'elle soit séd11i-
1ante. li faudra semer pour récolter. 

Or, il nous revient qu'un service de train Pullmann 
~vait failli être organisé entre Ostende et Bruxelles, car 

vous avez sans doute remarqué que les trains entre Br 
xelles et la côte sont d'un confort qu'on juge peut-èl 
assez bon pour nous, mais que les voyageurs à li'tTes et 
dollars estiment en-dessous de leur dignité et de leu 
moyens, - et on a trc~e-six raisons <le les satisfaire 
pourvu qu'ils payent, et bien. Donc, il y aurait eu un tni 
Pullmann. La direction du Kursaal d'Ostende, si no 
sommes bien informés, garantissait à la Compagnie 
Wagons-Lits une recette importante, - nous ne sayo; 
pas le chiffre exact, - mais elle demandait en mê 
temps l'intervention, d'ailleurs moindre, de la ville d'O· 
tende. La ville d'Ostende s'est récusée avec une promp• 
tude alarmée, et ,·oilâ, pour ne citer qu'un fait pa 
beaucoup d'autres, comment on ne prend pas des m 
sures qui seront inévitables et qu'on regrettera de n'ai·· 
pas prises en temps. 

FROUTt, expert-fleuriste, 20, rue des Colonies. ' 
miers et fougères. Corbeilles et bouquets pour toutes ci 
constances. Couronnes mortuaires. - Tél. 128.i6. 
Adr. télégraphique : Belgafleur. 

D'après la bible 

Le roi salomon aim:i la belle balkis, reine de saba; s 
revivait de nos jours, salomon s'éprendrait de la reine 
<< ces bas »... incomparables que vend le petit maga~ 
place de brouckère, avenue de la toison-d'or et M, 
d'arenberg. _ 

Nous voilà bien! 

L'Union d'Etterbeek qui est rédigée par la servante 
sympathique M. Plissart, â ce qu'on nous raconte, se jo 
au Courrier de l'Escaut pour défendre le chaste bo 
mestre. Et cette aimable Rosalie écrit, entre autres lx 
choses : « A notre bourgmestre, on reproche d'être 
père de famille irréprochable! » Mais non, mais non, 
fille, ç:i n'est pas ça qu'on reproche à votre bourgme;. 
si tant est qu'on lui reproche quelque chose. Tel qu'il 
11 est amusant el pu5s voilà. Soignez-le bien, bassinez! 
lit, donnez-lui des pruneaux ou du riz selon ses be>1 
du moment et vous aurez accompli tout votre devoir d' 
façon qui vous méritera notre estime. Pour le reste 
vous en faites pas. Votre patron vous donnera tout 
même quarante sous au nouvel an. 

PIANOS E. VAN DER ELST 
Grand choi:i: de Pianos en location 

76, ru!! de Brabant, Bruxelles 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Ber 
20, place Sainte•Cudule. 

Les communistes en villégiature 

Il se trouve que, d:ins ce petit coin de Bretagne où 
vit forcément serrés les uns contre les autre5, deux 
milles communistes illustres sont en villégialure. A 
mer, un communiste se distingue dirricilement d'un 
pie mortel. Tout le monde porte le même débraill~ P 
resque et sympathique: robes multicolores, chandails. 
reuses de marin, pantalon de toile, espadrilles. 
dant, bientôt les communistes, leurs tenants et ab 
sants, sont repérés. Là où tout le monde se salue, o 
les salue pas ; on défend aux enfants de jouer arec 
enfants ; il n'y a que les ignorants ou les étrange 
passage qui dansent avec leurs filles, tout habill 
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marinières qu'elles soient; les « bourgeoises » pincent le 
nez et jettent des regal'ds en coulisse quand passe la 
bande ... 

:\ous n'avons, ~n le sait, qu'u~e médiocre sympathie 
pour les communistes de luxe qui, avant de détruire le 
régime bourgeois, profitent tant qu'ils peuvent de ses 
a1antages. Mais cela nous permet de dire que cette façon 
qu'on a, dans certains milieux, de les traiter en pesti­
lêrés est une énor:me sottise. C'est ainsi qu'on crée les 
haines irrémédiables. 

lGLl Les ANTRAClTHES AGLA sont les meilleurs. 
_ 142, rue de Theuz. - Téléphone~~ 545.77. 

Votre auto 
peinle à la CELLULOSE par 

Albert d'Ieteren, rue Beckers, 48-54 
ne craindra n1 la boue, n1 le goudron, sera d'un·en!retien 
oui et d'un brillant durable. 

La pudeur de Mme Otero 

. Comme on le sait, Mme Otero, à travers. l'espace, con­
iuguc ses efîorls à ceux de M. le docteur W1bo, du bourg­
n1œlre embrccdcnc, de M. Paul Plîssart et du Courrier 
dt l'Escaut. Mme Olt'ro est la sceur ardente el lointaine de 
~, 1crlueux Belges. Elle fut offensée dans le plus intime 
dc.~a pudeur par la vue du peintre Jean-Gabnel Domergue 
qui, sur une plage méditerranéenne,, vêtu seulement d'un 
maillot, prenait un bain de soleil. Le rosissement d une 
Mgélique pudeur s'étendit des orteils jusqu'au front de 
lhnr Otero, c11 passant, en ondes légères, parmi les zones 
I· • pl11s célèbres de sa personnalité bien connue. Le monde 
t~rlucux t?u~ entier applaudit aux manifestations qui sui-
11cent et Jelcrent Ar me Olero dans les bras de la justice, 
cependant qu'elle demandait vengeance pour sa pudeur 
ou1ragce et qu'elle obtenait que fùt attrait devanl un tri­
bunal Je peintre coupable, à ses yeux, d'impudicité. 
OrJ~n~asi~ faisa~ l _a llL~sion à ces fa ils qui appartien­

nrnt a 1 his~oire. à 1 husto1re de Mme Otcro, laquelle his­
IA>:t~ appartml a tant Ife llJOlltle, suggère qu'il fout peut­
füc dicrchci· des motifs à celle crise d'u11e dume mûre, 
plu~ llH1re assurément que la pC:che a lu riu de l'été. 
r la11tusio n'hésite pas à insinu1•r ceci : Beaucoup de jo­
ie, femmes d'art ou de chorégraphie ont besoin qu'on 
pa~le, d'elles: c'est _rourqu~i elles pP~dent avec un à-pro­
po~ .nuvent trop s1mullane des colliers rie perles. Mme 
Otero n'.a plus grand'chose à perdre et peut-être pas même 
un collier de perles. Est-ce que sa manifestation ne serait 
p:is une blague fail-0 d'accord avec le peintre Jean Do­
lllergue? 
~ous tenons à protester contre Fantasio, d nul doute 

~ue le Courrier de l'Escaut protestera avec nous· nul doute 
~lu~\!.. Plissart, le bourgmeslre embreedené et '1e docteur 

1
1 .n. en fassent autant. Il n'appartient pas à un journal 

anlai~tste de jeter d'injurieux soupçons sur des actes 
·~sent~ellement vertueux. Cabotinage, la plainte de Mme 
~ro ·Alors, quoi? Pourquoi s'arrêtera il-on en si bon che-
10 ou en si mauvaic.? nous voulons dire. Il v aurait des 
~ns qui pourraient traiter ce Wibo de cabotin ? Non 
tSl-ce .Pas? Nous np parlons pas de Plissart et de l'em: 

.reeiiene: ces ~ens-là sont comme les matassins rle ~o-
lt1-fe • • '" .- qui 1·ie111H•nl en serre-file uue scrinaue ù la ma·1n 
w'r1e l . ' o • 

0
· c.ous leur 1n11ocence: mais. à l'iùêe seule qt.!'on 

ei~:r~:I. par. Ir détour de ~lmL' Ot_ero. par le li avers rlt! 
~lo11l'11~e prrsonnr Pl la 1·h1cane ile i:on 1'xrn111IP 

ccu; ~I · • · n ·Cr· . le docteur \Vibo rie cabotinage, cela uous met 
ous osons dire, sens dessus dessous. ' 

ACHETEZ 

• eux 8dition1 de L'EVENTAIL 

DERNIER 
LB 

CHAMEAU 
• 

par LJ;:ON SOUGUENET 

en uente #, rue d':Jlrtnbtrt et chez tou1 ll8 ll6rair .. 

PRIX : 10 fnulc:9 

Le droit des prisonniers 

La liste, déjà lougue pourtant, des droits méconnus vient 
de s'enrichir d'un nouveau poste. 

En effet, le citoyen-député Marty vient, nous dit l'Hu­
manité, d'être arraché au quartier politique de la Santé. 
non pour êt:e libéré . comme un vulgaire· Daudet, mais 
p~ur être mis au droit commun. Le journal communis,te 
s~gnal.e à l'mrlign_ation des masses prolétariennes cette 
v1olallon du « droit des prisonniers ». 

Jusqu'à présent, il était admis que la prison outre 
qu'elle vous privait souvent de vos droits civils et' politi­
ques, ne vous laissait que celui de maudire vos juges. Mais 
la France, toujours généreuse, a voulu faire quelque. chose 
pour cc citoyen qui ne fait rien pour ellè. En effet,· te dr­
rectcur de la Santé a reçu mission de s'rnformer d'urgence 
auprès de l'ambassade russe à Paris de la nature dea 
droits des prisonniers dans les geôles ~oviétiques. 

Dés qu'il aura reçu réponse, les mêmes droits dont 
jouissent les détenus en Russie seront accordés au· citoyen 
Marly. 

Nous doutons fort qu'il gagne au change. 

AGLI 
Hévéa 

Les CIIARBONS AGLA vous donneront entiè~ 
satisfaction. - Téléphonez au 545. 77. 

29, Montagne-aux-lftrbes-Poiogh'u 
Tous les art1clœ pour le Ten111s; Raquettes et balles dt 

toutes marques; recor•lages el réparations. 

A la mémoire d' Auguste Donnay 

Les « Amis de l'Ourthe », défenseurs de la beauté de 
la virgilienne vallée, ont compris hautement leur tâche. 
lis célèbrent cl perpétuent en une fête et un monumen• 
la mémoire de celui qui est essenliellement le peintre de 
l'Ourthe, le sourianl, le fin, l'indulgent Donnay. 

Donnay a dégagé la beauté spirituelle de l'Ourthe et l'a 
communiquée. On pourrait dire qu'au plein de sa vie et 
en pleine 1.iallrise de son art, il s'est réduit à cette tâche. 

Réduit non pas ... si son royaume a des frontières natu .. 
relies re_strcintcs, il s'est fondu en lui p-0ur l'immortalité ..• 
Les arl 1slcs. les poètes. les âmes sensibles qui errent 
au.bord de l'Ourthe n'échappent plus à Donnay, m'lllre et 
guide ... 

C'est ce qu'ont s~nli les<< Amis de l'Ourthe» et c'est ci 
que signifie le monumen l qu ïls inaugurent. 

LA PHOTOBROME, Vues d'Usines, Actualités, Reprod. 
Docum .• Agrand., e!c. Rue Yan Oo8t, 42, Bruz. T. 517.1•. 
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La Bicoque 

Auguste Donnay n'apparaissait â Liége que pour faire 
son cours d'art décoratif à l'Académie, el aus1itOt il re­
gagnait les champs, les fontaines et les bois. 

Il fil aménager, un beau jour, une maison rustique et 
placer sur le toit, en manière de girouette, deux coqs 
affrontés, et il dénomma sa demeure : « La Bicoque ». 

Pourquoi acheter une 4. cylindres déjà démodée quand 
ESSEX vous offre sa Nouvelle Super Six à un prix aussi 
raisonnable. PILETTE, 15, rue Veydt, Bru%tlles. 

'Auguste Donnay écrivain 

Un des historiographes d'Augusta Donnay, lf. Maurice 
Kunel, a consacré quelques pages au peintre écl'ivain. Il 
rappelle que Donnay découvrit un jour un manuscrit très 
rare et très précieux : « Traité des Beaux-Arts, de J.-B. 
Collcye le Jeune, peinlre wallon ». 

Et voici comment Donnay lui-même contait l'llistoire: 
« En 1789, quand la tourmente ré\•olutionnaire sévit en 

France et au pays de Liége, des artistes, agents à la solde 
des publicains français, ramassèrent toutes les bonnes 

AUOUSTB DONNA Y 

loiles ainsi que maints écrits de valeur touchant aux arts. 
Ce docte traité du fameux peintre wallon pour ce « qu'on 
le tira à petit nombre d'exemplaires et contenait la sommo 
de Ioules les connaissances néce~saircs aux amateurs 
d'art, critiques et artistes », rut avidement recherché. D~ 
bibtiophiles s'en virent dêpossédés, d'autres l'eurent brûlé 
avec d'admirables reliures; quelques-uns pour l'avoir mis 
&cop en sùretê, ne le retrouvèrent. 

» Il fallut un hasard « providenliel » pour mettre la 
main sur c~ document unique. Un jour', je fus n111nùé nu 
lit de mort d'un prMre de Ilastiére, lequel avait Mcouvcn 
au tréfonds d'une vieille ci:ypte les fc uillelli moisis du dit 
ouvrage. Le saint abbé tenait, avanL ùo quiller la terre, 

à remettre lui-même, à un peintre de Wallonie ce « · 
pendium » de l'art, afin que les artistes d'aujoèrd'bui 
nouassent avec leurs ancêtres. 

» Ne voulant point tenir égoîstement ces secrets, ~ 
bliai l'œuvre dans Art et Critique, qui est, comme 1 
savez le journal d'art de Wallonie. 

» Des lecteurs s'aperçurent peul-Otre d'une légèr& l~ 
tusion dans la rliRpositi<>n des chapitres, notamment d 
« Les Sept Lé;,. 11Jes de la Sculpture ». Le traité me 
transmis ainsi, incomplet; les nombreux points de î 

pension dont je gratiîiai le texte indiquent les bonnes 
tières tombées au nêant. 

» Ce n'est là qu'une reconstitution bien imparfaitt 
« monum·ent », mais lee ruines suffisent à donner 
idêe de la grandeur de l'êdifice. Elles permettront en 
à nos peintres d'atteindre à une conception plus bau~ 
l'art. 

» Dans ce bréviaire, ils y veITont que l'artisle n'est 
qu'un faieeur de maquettes ou qu'un vomiisseur de t 
leurs, mais avant tout un grand êpris d'idéalité. Les 
pos de Sire Itugues de Ottegnée, Mécène mosan ; du 
teur Mathias; d'Altocathus le philosophe ; de Rhule-H· 
le tailleur de pierres, et de maître Demblony d'AF 
sont édificatoires. Quiconque les lut se trou,·a devDnl 
petit banquet de Platon où un chacun sophistique a. 
tement sur la beauté : elle est « l'art d'incarner en 
formes tangibles la pensée fugitive )), dit Je sculpte;.: 
elle n'est qu'artifice, répond Altocathus - clic est 
et sentiment plus que matière, affirme le ma!tre d'.\ 
ter. Bref, ces artistes et penseurs discourant, disputant 
la beauté ne tombent point d'accord. 

» Cela prouve que les hommes les plus éclairés 
chent dans le& ténèbres, que les savants comme les.' 
sont les jouets de l'é~rnel mensonge et que l'erreur~ 
au-dessus de nos têtes son dais immense. Et c'est 1. 
sage par ce récit, à savoir qu'il est cruel et nin de 
loir tout sonder et tout connaître; qu'il fout \'Oir en 
un dieu plus puissant que les autres et ne DOint w 
l'expliquer; que l'artiste doit produir.e comme le r 
soie file et le prunier donne ses prunes ; que le sili 
enfin est meilleur que le verbe et que seule l'œuvre 
porte ..• » 

DUPAIX, 27, rue du Fossé-aux-Loups 
Equitation - Voyage - Sport 

Spécialité de Jopür 

La Salle Donnay au Musée de Liége. 

La Salle Donnay fut créée par notre ami Olympe G' 
au Musée des Beaux-Arts en 1924. L'inauguration fut 
lennelle : la Reine, le ministre [rançais Bérard ; R 
directeur du Conservatoire de Paris ; les ministre! 
ryer et Neujcan ; Max, Dignefîe, tout le gratin y assis. 
La salle fut « constituéu » par les tableaux du mu.; 
les « fonds>> de l'atelier de Donnay. li faudrait mai 
nan t des legs. Nous les attendons~ mais comme 
Anne .... 

Les abonnements aux Journaux et publica 
oelge~ franqals et anglais sont r~us à l'AGE• 
DECttENNE, 18, rue du Persil, Rruxelle.t. 

Le violon d'Ingres d' Aug. Donnay 

On soit qu'i\ugusle Donnay arait un violon d' lngre 
aJ1m1 i1 écrire d ri 11olt1i t au 'Passage :.es in1press1on 
avait un ~t)hl à lui, fait de remarq11c1> concises e.I P 
resques, avec un sells profond des chosos. li savait 
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er Je trait piquant et, bien qu'il Fût d'une bonté évang~ 
ique. il restait intraitable sur les questions d'art. 

On se rappelle le ,·acarme que provoqua jadis le Balzac 
e Rodin. C'était en mai 1898; cela ne nous rajeunit pas; 
ais voici la prose ù'Auguste Donnay : 
« Si cependant tel est leur plaisir ! Et puis, qu'y \'OU­
·\OU:> faire? 
li Ces brares gens s'étaient fait de Balzac une idée; 

oriin, sculpteur, une autre. 
»Ce Public étant toujours négligeable, il est mie~ de 

e n~gliger. 
, Rodin a vu Balzac au travers la superbe de son 
u1•re - en artit.le, en grand et terrible artiste. 
» C~u~ de la Société des Gens de Lellres avec cette pe­

·1esse d'esprit qui sied à des sociétaires. 
» li serait seulement utile de graver sur le socle de la 
lue contestée : Clle fut. en 1898, refusée. el d'attendre : 

'humanité n'étant qu'une tortue en marche, une tortue 
cariàtre qui n'aime pas à aller trop vite. » 

Les salons du restaurant du (( PUITS JOLY ». à Tervue­
~. derrière la gare. continuent à attirer lrs gourmets .. 
ets et \'ÎnA de choix. ronîort et serrice impeccable. -
él. 110 (telié à Bruxelles). 

i \'Otis aimez la folle vitesse 

'est une La Salle 8 cylindres en V que vous devez acheler, 
a voilure de série qui délient le record du monde de vi­
esse. foai, S-5, rue de Tenbosch. Tél. 497 .:H. 

unèbre coïncidence 

.~ous a1•ons parlé, la semaino dernière, du sympathique 
!tlor De ~lculemccsler. Sa mort fut parliruli~rement h'a-
1qu\', pa1ce qu'elle succédait. à deux jours dïnterrnlle, à 
~lie.de son frère, qu'il arnit ignorée. Et Yoici qui est par­
iruhèrcm~nt nrncabrc : Adolphe De Meulemecster, juge au 
1b1_rnal . de commerce Je lfrugcs. étant rnorl à Knock~. 
.1 fi,l lnn·e des lcllrl't) de faire-part en hâle qu'on ne com-
11~niqua pas à \ïctor, qui n 'éln il pas bien portant, et 
'10n. :J\·a1t lai5sé dans l'ignorance, mais dont le nom 
g1Jra1t à la plarc rcglemrntaire. ce qui fit que, lui-mème 
lant mort dans lïnlcn•allc. il se troura qu'un mort an­
onçait la mort d'un autre. 

,a fugue de Levine 

~1Ju~ lie sommes p:is au bout de nos élonnemenlcs avec 
·Juif auuiricatn, millionnaire ••l ~por1ir. ~on content <le 
r~~omméc qu'il a acquise en 1t·aYersanl l',\tlantiqur, 
a Jllrc, 'c~1le-t-il. de faire pa1for encore de lui, mais 
r rlc.s exploits moins reluisa11ls. 
Aprl~~ a1a1r <Jccupr1 l'acluali té par ses d1îf é1ends a~cc 
~.as$uc1~. le pilot.~ Drouhi n .. iliffé1 ends où, il faul bien 

1.~· sa bonne foi ne semblait pa!' éclatanlc, voilà qu'il 
~~I> Cu!;t\mcn~ le pal'fi tle fuir la franCI', ~On COnlrat et 
ij~soc1cs el d all1Jr mcftr<! son 11n1iarril on sûreté en An-

1'lrrrc 1 · · : .e coup, po111• hardi qu'il fût. n'a pos manqué 
·,

5usc11cr de violentes critiques. Mais nous crovon~ pou­
~ a8'pu1:er que nous re,·euons Lcvine sur le èonlinenr. 
bo ans, mais â ,.Bruxelles. En effet, nous avons appris 
er/re source qu 1! a Joué, dans une nouvelle cité com-
lll ta e que l'on \'lent d'installer, et où industriels et 
cli~erçants Lrouvcront, avec tout le confort et les pcr­
ai nnem~!1ls moderne~. un cadre digne d'eux et des 
A ~s qu ils pourront t.raiter. 
~·~et ennemis de Levi ne. ses bureaux sont transférés 

-8 de la place de Brouckère. 

EN VENTE OHEZ TOUS LES LIBRAIRES 

VIENT DE PARAITRE 1 

Tartarin est dans nos murs! ... 
Roman satirique 

par 

George Garnir 

Édité par la Renaissance du Livre 

N arène di bourre 

Qui se souvient de ~arène di Bourre? Cela date des élec­
tions ltlgi:.lntives de 1914. Narène di Bourre était un "c• ... 
melol 1 icg•~ois qui ~e présenta en isole. au grand émoi de 
tout Liége mondain, frondeur et populaire. 

Narimc di Courre Fut « busé » et l'on composa sur sa 
défaite une chanson qui comme11~ait ainsi (sur l'air des 
Ponts clc Pal'is) : 

C',,sl mi Narime di Boutre 
Ct dii so bübe di [0111'. 

Karène, :i(Jrès son échec, disparut. 
\ïnt la guerre. A l'in:::tar du gouvcrnem~nt français, lè 

célèbre camelot se rè(ugia à Bordeaux. ùn le croyait dé­
funt. or roici qu'il nous donne de ses nouvelles. Il e!t 
toujours rcnd1•ur de joujoux sur les lrottoirs bordelais. 
\'oil à un politicien qui n'a pas changé! 

Demandez le nouveau catalogue 
des géraniums et toutes piaules pour 
ianlins, balcons et appartements. 11ux 

Etflfdisscm.Prlls Horticn/P.~ P.11qène DRAPS, 
Uccle-Bruxelles. Tél. 40G.52. 

Evitez Bruges 

Evitez Bruges: contournez celle intéressante localitê .. ., 
ou rep11rdez-lo de 10111 à la longue- vue. Eu Lous cas, \Val­
lou~. l"rançais, Angluis et Italiens 11ui ne conrprenel paa 
lt• rlamanrl mais le fraru.:ais. ne ,·ous risquez pas dans 
une bourgade qui 1 end publique son hostilité à voire 
langage. 

Br uge~. t' JJ rffet. rffucc les noms franrais de ses rues ... 
Crup"" qui, flnm1111tle crrles, possédait jadis une bour­
gco1sic !>i jolimrnt initiée ù la cirilisation française, 
llrugrs dont on dc,·cnait amoureux quand elle était ao-. 
cueil lun le. 

Mais sapcrlipopelle, nos amis brugeois, comment voua 
laissez-vous ainsi ml'ner par ces pedzouilles qui vous ren .. 
dent ridicules? 

PIANOS 
AUTO· PIANOS 

• 

\ 
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Contre lAmérique accapareuse 

« Le congrès des chirurgiens assemblés à Los Angdès à 
déclaré très doctement que Mlle Virginia Parent a le plu• 
beau dos du monde ! » (Voir les journaux, et particuliè· 
rement les journaux illustrés.) 

lis y vont bien, ces Messieurs ! 
L'Amérique a son or tout-puissant - elle veut aussi 

avoir le monopole de la beauté. 
En effet, c'est elle qui a déjà la plus jolie femme du 

monde, le pied le plus mignon, le mollet au galbe par­
fait, le genou le mieux fait, la gorge la plus admirable ... 
Elle en est au dos et elle prépare deux autres concours de 
bea11lé pour le peu de parties restant à explorer ! 

Allons-nous nous laisser faire ? 
Sau\'Ons l'honneur des femmes belges : il reste encore 

un point ou deux sur lequel ou lesquels on puisse établir 
une compétition. 

Rè:;ervons-les-nous ! Formons un comité et recrutons d~ 
candidates. 

Un jury de quelques membres distribuera les prix aux 
lauréates. Il aura tous les pouvoirs. 

On propose trois connaisseurs pour commencer~: doc­
teur Wibo, docteur Branquart, P. Plissart. 

Rien ne complète mieux le chic et l'élégance de nos 
contemporains qu'un« Chronomètre MOVADO >. 

KNOCKE -

Pléonasme 

LE Gl\.AND HOTEL 
Le plus confortable -KNOCKE 

Au Kursaai d'Ostende, si vous sollicitez la carte qui vous 
introduit dans les merveilles des salons privés, demandez 
donc poliment au [onctionnaire chargé de vous la fournir 
si VOU& ne pouvez pas foire une demande collective, -
pour votre famille et vos amis, par exemple. Demandez-le, 
parce que vous aurez le plaisir d'entendre ce fonctionnaire 
vous répondre : « Ce n'est pas possible : il faut une de­
mande indi\'iduelle par personne »; cela dit, d'ailleurs, 
a1•ec la grande courtoisie qui. est de règle. 

Automobilistes 

Avant de prendre une décision, examinez la conduite 
intérieure Buick 6 cylindres 18 HP à /?r. 61,900.- et la 
conduite inlérieure 7 places, sur châssis long, Master-Six 
vendue Fr. 95,000.-. Ces voilures carrossées par «Fisber» 
represeolenl - et de loin - la plus grande valeur auto­
mobile que vous puissiez recevoir pour la dépense que 
vous faites. Paul E. Cousin, 2, boulevard de Dixmude, 
Bruxelles. 

Grande table 

Au Ku~aal d'Ostende, une dame vieille, oh ! combien 
,·ieille et "énérable, habituée du cercle depuis sa fonda­
tion, s'obstine contre la main d'un israélite, - qui passe 
comme le ~lississipi. Au huitième coup, elle abandonne. 
Et, naturellement, au neuvième, le ponte « claque ». 
Alors, la rnère--grand s'approche du vainqueur et lui ae­
mande: 

- Huit (ois! Je perds plus de deux mille francs !. .. 
Vraiment, qu'est-ce qu'il fout faire? ... 

Le fils d'Israël se lève et, poliment, gentiment, dans 
l'oreille : 

- Travailler. 'Madame ..• 

Résipiscence 

L'intérêt que nous portons au docteur Wibo ne s'est 
démenti depuis quelques mois et vient d'être cong 
(pardon !) récompensé, et au delà ... Nous avons sau1 
morale une fois de plus; que le XXe Siècle et le Co 
de l'Escaut en fassent autant! ... Une indiscrétion 
mise par un suballerne du ministère des Affaires ê 
gères nous apprend en effet que l'éminent et chaste 
ticien vient d'introduire auprès du Citoyen Emile 
requête en mutation de patronyme. C'est que, cédanti 
objurgations, le docteur a fait son examen corpore~. 
que de conscience, et s'est miré, tel Narcisse, - ou à 
près, - dans un ruisseau d'eau bénite. li a déc 
que le nom qu'il tient de ses pères prêterait à un 
bour. (Nous, nous ne voyons pas, mais lui, il a double 
li en fait le sacrifice, mais quel n<>m va-t-il prendre! 
se le demande avec angoisse. 

Le repos au 
ZEEBRUGGE PALACE HOTEL 

dernier confort à des prix raisonnables. Chasse, P~ 
Tennis mis gratuitement à la disposition des clienll. 

Cloches et clairons 

Entre députes, on parle, avec amertume, de l'Am' 
et des sentiments qu'inspire à l'opinion publique I' 
cice de la justice au pays des dollars. 

Et l'un des interlocuteurs de conter cette histoirt 
sous des dehors de farce, a la valeur d'un symbole. 

C'était dans les dernières semaines de la guerre. 
soldats causaient : un Français, un Américain el un 

- Moi, dit le troupier français, avec une exulxî 
joyeuse, j'ai vu à Marseille une cloche merveilleuse 
grosse : vingt-cinq hommes se touchant à bout de 
pouvaient à peine en faire le tour. Quand elle sonlll 
l'enteud, un quart d'heure après, à Tarascon. 

L'Américain renchérit bruyamment: 
- Qu'est-ce que cela à côté de la cloche de Phi' 

phie, que fait mouvoir un moteur de trois cents chei 
dit-il. Quand elle se met en branle, on l'entend le 
main à New-York. 

Le Belge ne disait rien. Calme, concentré, un peu 
il se bornait à écouter. 

- Vous n'avez pas de cloches, chez vous, quis' 
dent d'aussi loin ? dirent les autres. 

Et le Belge de répondre : 
- Non ; mais nous avons des clairons qui, en 

1914, ont sonné à notre frontière pour annoncer l'in 
de l'ennemi. Et c'est seulement trois ans après qu' 
a entendus en Amérique ... 

H H E R Z p'ianos neufs, oCCl 
• locations, rtlpnralio 

47, boulevard Anspach. - Tél. 117.10 

La belle littérature 

S'il nous en souvient bien, un dessinateur de Po« 
Pas? mit aux mains de M. Paul Plissart un lys. 
avons, dans le ComTier de l'Escaut, un petit ca 
qui nous morigène d'une façon amusante et à qui n 
voulons pas refuser la gracieuseté, la charité, de fa 
peu de publicité. C'est pourquoi nous signalons b: 
lontiers la page rédigée à la vengeance du lys par ce 
naisien exalté. El voici. Lisez, lisez : 

Vous essayez do ridiculiser la fleur de lys, symbole 
pureté, dont la blauchenr vous gêne. .Ah ! n~ to.uchtl 
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aymbole ! Votre geste aera.it sacrill.ge ! C'est le sceptre de 
otre Vierge Immaculée, c'est la fleur de nos vierges, c'est 

blème de la Vertu que je défends, contre les attaques du 
. ~ous sommes fie~ de cet embleme et nous sommes en bonne 
pagnie pour l'être! · 

En matière d'Art, vous devez être un ignare. Vous o'avez 
doute jamais vu que des affiches libidineuses et do3 ta. 

U.'( vivants; je vous couseille de ''ous instruire! Allez donc 
les œuvres de Raphaël, le peintre des Viergœ et des 

ones; voyez les œuvrct de Fra .Angelico, la peint1·e des 
nges; voyez les Rubens; voyei toue les maîtres des écoles 

ine, florentine, vénitienne et ft:tmande, et vous verrez qu'il 
a des fleurs de lys dans leurs cbcf!-d'œuvre. C'est ce sym-
e de la puret6 et de la chaste maternité qui leur a fait at.tein. 
le suhliroe du charme idéaliste. C'est la cl1asteté, Mnnsieu1 
pudique, qui les a inspirés pour peindre ces yeux, dont la 

1, reflétée dans une profondtur lumineuse, 1;emble être la 
uve \ivante de !'Immaculée et l'âme dont ils furent le 

[ n bon point pour ce chaste écrivain ! 

OISIN délient tous les records du monde, depuis les 
1 OO kms ;usqu'a1:x G heures. 
\"oilà bien le meilleur poinçon de garantie qui 
ronsacre la 6 cylintlres 14 C\I . cl la 6 cylinrlrl!s 
2i. CV., qui resteront longtemps encore iné· 
galêes. 

lstoire militaire 

Un jeune liculenant, nou\•cau morié, arrhe en retard 
u_n exercice et est accueilli plutôt fratchcmen l par son 
JOr. 
- \'ous êtes en relard, lfonsieur, lui dit avec sél'érité 
l officier supéril'.'ur. 
- Je vous demande pardon, mon major, et vous prie 
m'Pxcuser, rr.ais ma femme est enceinte, et vous com­

encl ... 
- Dans ces conditions, vous èles tout excusé, mon 
!r, el je profite de l'occasion pour vous féliciter. Et il 
a longtemps que .Madame est dans cette heureuse ~itua­
!J ~ 

- Un quart d'heure, mon major. 

LA PLAGE DE L'AVENIR 

UINP ARK BAINS 
entre Nieuport-Bains et Oostduinherlie 

Arrêt facultatif des trams-directs Ostende-La Panne. 

e tact et l'activisme 

On lit dans le numét'O 5 du Blauwroet. orgone de la 
dèration ~foérale de~ Etudianl5 catholiques rlaman1ls 
lgemeen Vei:bond der l\alholicke \laamsche Slurlenlen), 
eS elu.cubrallon P.s~u.dopoétique i~titul~e :. Aati /Mstus . 
au~eur 'I e~l defin1, sur Je Ion 1nYocatolI'e : 

Dynamo der u:ereld 
c· . in de [abriek van het /r.ven. 
L c_st signé crànement: « Aktivîst W. » 
. e. lascars de ce Blavwvoet prètendenl honorer la mé­
ire et l'œuvre des Guido Gezelle et Hugo Verriesl !. .. 

Eclaboussement 

Scène vécue le 25 ao\1t. 
11 pleuvait, et sur la façade de la Maison du Peuple, à 

Gilly, le drapeau rouge pendait misérablement en berne. 
A un ouvrier qui sortait de la dite maison. vers onze 

heures, uue pl'r:;onne de passoge demanda le motif de 
cette ma 11ifcslol1011 de di;uil. 

- Y aùrait-il quelqu'un de mort chez vous? dit-il. 
- Non, lui fut-il répondu ; c'est à cause de ces infâmes 

capilalisles améncains. qui ont assassiué Sacco el \'an­
zelli ; à cause de ces sales bourgeois, buveurs de eang, etc. 

A ce moment, une splendide torpédo roulant à vive 
allure et occupée par le sieur X ...• ex-ounier, ex-maïeur 
et agenl commrrcial... à ses heures, éclaboussa de la tête 
aux pieds l'orateur irascible, en lui coupant Je sifflet. .• 

F inette 

Alexis Maubourg aimait en~ore raconter celle-ci : 
Son contemporain et co1u:itoy1·11 Romedenne, un géant 

redouté, né dans la caste jadis illustrée par les Hettema, 
les Tellier, les Frérléric et les Philibert, avait adopté pour 
compagne une thienne de la taille d'une taupe et à la­
quelle, en raison d1! ses dimensions, il avait donné Je doux 
nom de Finette. 

Un après-rnidi, errant par la rue du Four, à Namur, 
rue peu aristocratique. sentant le graillon et fleurant 
l'égout, il eutre dons un cabaret-auberge. ou un paysan 
s'escrimait des mandiQulcs sur une côlelelte rétive. La 
chienne s'approche et, la gueule à la hauteur des badi­
goinces du << \'ilain », \·outlrait fraterni~r. 

- l\itno \·o·~· tch111, oh ! crie le rustre effaré. 
- Finette? Elle ni pou mau, oh ! Dell' tchau, elle n'el 

sait s!nte. Vo p'lo li donner voss' côt'letle: elle n'el' 
mo1.1gn'rè nin. 

Le campagnard, convaincu, tend l'os de mouton à la 
hèle, qui. d'un (( haw ! )) énergique, se l'envoie au rond 
du jabct. 

- Tèno, dit nomedenne, calme, faussement candide et 
heureux de sa rosserie; c'est l'prumi cô !. .. 

1i PllLIJPS CARROSSfR/1! h e . . . D'A UTOMOBJLI!. 
Dl!. LUXE: : 1 

123, rue Sana-Souci Bruxelles. - Tél. : 338,07 

Histoire juive 

La plus parfaite amitié unissait U. Abraham et 
~I. Blo<'h . Ils avilient les mêmes ambitions politiques et 
comuicrcrnles'. Tous les deux chaussaient leurs contem-
11orains : M. Abl'aham les hommes: M. Bloch les femmes. 
A la suite d'une récente affection grippale. M. Abraham 
mourut. 'f. Bloch vint pr~enter aussitùl ses condoléances 
à Mma Abraham : 

- Chère Madame, quel malheur !. .. Quel affreux mat­
heur !... Ah ! ah ! ce bon ami ... 

- Ne m'en parlez pas, Monsieur Bloch !... Un si galant 
homme, si bon, si courageux, avec ça . .. Excusez-moi, 
Monsieur Oloch, je vais voir si vous pouvez entrer dans la 
chambre où il dort son dernier r.ommeil. .• 

M. Bloch attend quelque temps. A vison t sur un guéri­
don une superbe paire de souliiirs vernis, il défait en 
deux temps trois mouvements ses chaussures usagées, 
cha1~sse les souli•'rs vernis du mort et remet sœ propres 
soulier:; à la place. 

Au même moment, Mme Abraham revient, lui diaaDt:a 
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- Vous pouvez entrer ! 
Alors, les yeux pleins de larmes, M. Bloch lui répond 

entre deux sanglots : 
- Ah ! Madame, je ne me sens pas le courage de voir 

une dernière fois ce pauvre ami. Hélas ! il en est toujours 
ainsi : ce sont Ies bons qui s'en vont et les mauvais qui 
restent ! ... 

La meilleure machine parlante du monde 
SAT,ONS D'EXPOSITION : 14, rul' d' Arniberg. Tél. 122.5~ 

VENTES A CREDIT 

Humour wallon 

Deux amis en train de se rafratchir dans un café, sur 
la route de Stoumont à Liernieux, remarquent, dans un 
coin, une vigne vierge. A côté de cette plante, il y a une 
pancarte portant cette inscription : 

« Arbre de la délivrance. 5 février 1926. » 
Regards étonnés des deux amis auxquels cette date ne 

disait r ien. Alors le patron, goguenard, leur indiquant du 
doigt la plante et la pancarte : 

- Ça? Eh ! bien, c'est l'arbre de la délivrance. Je l'ai 
planté le jour où ma femme a r.. . le camp. » 

Histoire de curés 

Voici une histoire de curé. Mais, contrairement à l'usage, 
elle n'est pas au désavantage du héros. 

Donc, un brave abbé du pays de Seraing s'en aJlait sur 
la roule, quand il croisa une bande de garnements re­
venant de la maraude. 

Aussitôt, avec un ensemble admirable - digne des plus 
grandes chorales wallonnes - la marmaille entonna le 
chant classique : (( Cwâc !... cwâc ! ... cwâc !. .. » 

Après avoir fait quelques pas sous cette avalanche, 
l'abbé se retourna et dit : 

- Vochal les cwerhâs ... Les charognes ni sont nin Ion ... 
? 'l? 

Autre histoire de curé. 
Un moine plantureux marchait d'un pied ferme et sans 

chaussettes sur la route du Val-Saint-Lambert. 
Un gamin l'arrêta et lui demanda : 
- Poquwé avéve les pîds nous ... moncheu l'curé? 
- Pour mieux gagner le Paradis, mon enfant. 
- E î.i n'avu nou Paradis? ... Vos âri on fameu coyon J ' 

Le dîner inattendu 

C'était pendant l'offensive des Flandres, en 1918. 
Une section d'infanterie, sous les ordres d'un lieule· 

nant, avait été surprise par la nuit en forêt d'Houthulst. 
Elle se réfugia dans un blokhaus évacué par les Alle­
mands. L~ situation était, à ce moment, assez vague : les 
deux partis semblaient carrément mélangés. Aussi, l'on 
jugeait prudent de coucher sur ses positions. 

Vers dix heures du soir, la section, qui aYait épuisé 
ses maigres vivres, rêvait à de plantureuses bombances, 
quand on frappa à la porte de l'abri. Qui pouvait se pré­
senter à cette heure? Chacun se mit en arme ; on ouvrit 
la porte et... un magnifique Boche, porteur de deux 
énormes gamelles fumantes entra ... Surprise de l'enfant 
Jle Guillaume Il, qui croyait apporter le dîner à dee olfi~ 

ciers d'état-major et tombait chez les « piottes ». 
gine la réception. Chacun se régala. y compris 1 
lui-même, tout heureux de finir la guerre de se 
Façon ! ! .. . 

Précisions 

Voici, complété par un lecteur, le quatrain don 
parlions dans notre n° 681 : 

Pet.or Benoit est nn génie; 
Rien qu'à son chapeau, ça se voit. 
Et l'on respire l'harmonie 
Dès qu'on entend Peter Benoit! 

Les jeux de l'intelligence 

On nous propose celle \'ariante <le la deuxiénre 
dans Lts Jeux de l'/ntelligrnce de notre dernier n 

Mon premier est un excrément d'allumette. 
Mon deuxième est une note de musique. 
Mon troisième est un- ancien propriétaire. 
Mon enlier est un instrument de phyisique : 

Microscope. 
Mon premier est mie parce que nllnmelle chimiq 
Mon deuxième est sol parce que Solrërino et que 

céros. 
Alon troisième est cope parce que copahu. 

??1 
Et puis c'est bon et c'est assez. car on nous; 

encore rlix variantes au moins à celle passionnante~ 
charade. 

Annonces et enseignes lumineuses 

A Ostende, une affiche annonçait, a la date du ~ 
un récital de poèmes et de danses donné au Théâtre 
par Mme J. de Vally, sur des musiques de Paul G' 
Grieg, Sully-Prudhomme et Saint-Saëns. 

Quels cachotliers, quand même, qua ces Géra. 
Sully-Prudhomme. qui ne nous avaicnL jamais revêl 
talents de musiciens ! ... 

??? 
A Ougrée, près de la gare, il y a un passage à 

Celui-ci éta11t t>Ouvent fermé, on a construit pour 1 
tons un passa~e routerrain auquel on a accès par un 
laine do marches .. 

L'administration communale a fait placer cel aî· 
AVIS 

L'accès de ce passage est interdit à tout véhicul 
peine d'amende. 

Noua ne connaissions pas encore les véhicules Ill 
ou descendant les escaliers, 
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be Deu des Sept Dours 
A l'instar 

JEUDI 25 AOUT. - Genève et les Suisses, q_u'on ne 
s'allendail pas à voir si pro.mpts, ont cassé. des vitres. Ils 
ont eu le record de promptitude dans le rerle~e. vengeur. 
Paris, qui n'aime pas se l_aisser distancer, a su1v1. La con­
du~ion, une des conclus1oni> de la mort d~ Sacco et V_an­
z~lli, c'est que quantité de gens se sont ad1ugé des paires 
el d~s paires de chaussures sans en verser le pnx au 
comptoir du marchand. Aj~ulez qu.'on .a e~voyé des pa~és 
dans des vitres, et cela c est un d1verhssement qu on 
pourrait croire innocent. Il a. ~oujours te? lé lœ . êtres 
pucrils. li y a un effet magn1Îlque et d1sproporllonné 
me l'effort dans le fracas d'une glace qui s'erfondre SO!JS 
le choc d'un petit pa,•é. ~lonlmarlre a chanté les Petits 
parés : « Dans tes carreau.r que i' ai cr_evés >~ (il V?US en 
wu\'icnt '!) cl puis. derrière les mam[estaltons, 11 y a 
toujours ~lessieurs les amateurs qualifiés de pêcheurs e~ 
eau lrouLle. Nous liUpposons bien qu'ils seraient aussi 
prompts à se mobiliser derrière un coup d'Etat aristocra­
tique ou autocratique. Leur présence n'a qu'une impor­
tance documentaire modér6c; mais, dans le fait, leur 
gesl~. parfois, fait pencher unu balance da~s un sens 
donné; c'est Je poids inutile, le poids mort, s1 vous vou­
lez. qui. brusqu.!menl, fouStW les conditions d'une pesée. 

Et Paris a1a11l manifesté, il fallait bien que Bruxelles 
manifœlM. ikureuse Belgique! heureux Bruxelles ! On 
n·y est pas très pressé. Avant de partir en guerre, on 
s"assied, on se recueille et puis peut-être bien qu'on boit 
un bock. Les plaisantins nous ont toujours d6crit la Ré-
1olulion de 1850 comme coupée d'entr'actes consacrés à 
de nomlJreux el solides repas. Dans l'espèce, le fait que le 
monde enlier ne s'était pas soulevé à l'annonce de l'élcc­
lrocution pou\ait faire prévoir quo tout s'arrangerait, el 
11: foi\ spécial que Bruxcll~s alleu dit quarante-huit heures 
lcmoig1Wl1 du bon sent> de Bruxelles et p-0uvuil rassurer 
les e~prils inquiets. Ainsi e11 Iut-il. Des gestes rituels el 
11ue d'aucuns croient nëccssairetJ, voulus, com1Mndés par 
I~ protocole prolétarien, exigé<; peul-être par la senlimen­
lalitê générale, Curent accomplis. C'est bien, mes enfam:i, 
tout le monde a fait son devoir. Allez vous coucher, el 
parlons d'autre chose. 

Fin de la canicule 
VENDUEDI 26 AOUT. - On en a fait, dans les jour­

naux, des plaisanteries sur celle canicule qui se termine, 
à .ce qu'on nous assure, aujourd'hui ! Ah ! la pauvre ca­
nicule s'en va sous les lazzis el les brocards. Jamais cani­
cule ne [ut aussi ridicule. Ne désespérons pas de la revoir 
dans les couplets et les scènes de rernes de fin d'année. 
C'~st un sujet qu'on ne doit pas laisser échapper. Il y au­
rait beaucoup de choses à en tirer : une canicule en four­
rure (si vous y Lenei, c\le pourrait être représent~ par 
une petite femme qu'-011 devinera suîfisamment toute nue 
sous s~i; fourrures el sous son parapluie), une canicule 
qui grelolle, une canicule qui a un manchon, une cani­
c?le qui désespère de se faire dorer la peau au soleil 
d août_ el. là-dessus, un or<'heslre suffisamment narquois 
et lyriczue, puis un ballet de petites femmes fort peu ha­
b~llées comme le commande la mode balnéaire. Nous de-­
vi~ons d'ici cetle scène, nous la voyons et mêm.e di.sons 
qu ~n peut nous en faire grâce. 

Il nous souvient d'une enfant, une p<!tite fille, qui, da~s 
les Ardennes, parlait des canicul~, ~ar, là-_bas, on dit 
\'Olontiers les canicules. Celle peille r11le a\'3lt une peur 
secrète, un effroi étrange _des canicules. Et _qu_and, par 
les soirées, quelque mousllque ou quelque v1la1.ne mou .. 
che avaient allaqué sa tPndre peau, le lendemam, mon­
trant les rougeurs, elle dis<1it : « J'ai été mordue par les 
canicules! ». Elle s'imaginait peut-être des monstres à 
suç-0irs. des vampires - ('f quoi encor~ ! ~ rôdant da~s 
la nuit et se glissant sous les draps. C était ça, les cam• 
cules. 

Les palab res inutiles 

SA~ŒDI 27 AOUT. - Etait-il bien nécessaire que ïanl 
de parlementaires se rencontrassent à Paris pour échan~ 
.,.er des mots et des mols ? Dans le passè, ces réunions 
~·ont donné que des résultats exlrèmement médiocres. 
l'\ous avons connu quelques-uns dP<t plus ".énérahles et. des 
plus désintéressés de ces interparlemenla1:e~. Leurs _illu­
sions étaient quelquefois respectables: mais 11 est é\'lden( 
qu'il!' ont fait beaucour de voyages, de très bca~1x v~ya­
!!eS, d'aillcurg, pour parler hea11ro11p et pour ne rien dire. 
Trop beaux voyages. l'n effet. T>'ahord, ce!\ séan<'<'S d'un 
parlemmt international ont eu liNt en grand apparal,da~s 
des palais démocratiques, imprriaux ou royaux et ils 
étaient précédés ou suivis de m:urnifiques repa~ d d'ex­
curi:ions mémorables. D;ins rPs conditions. on dl>rouvra1t 
toujours des amateurs Pr11l·èlrc, oui. neuf-être, les gou­
vernements et les parlements ne devraient-ils pas siéger 
clans IPs caritales qui ne i:ont PM ou qui ne sont. plus le 
cœur des pavs. mais Je plus souvent ries excroissances 
monstrueuses· à la fa<'e ou sur le corps d'un pays qu'elles 
déforml'nt, qu'elles dt>fü'n1renf et qu'Pllt>s compromettent. 
Avec les moven'l d'informations actuelc:. un parlement 
peut très bien sirger dans un austère désert. tenant ses 
membres il l'abri des diversrs lenfalions et les contrai.. 
gnant à ne penser exclusi\erncnt qu'aux grandes tàchœ 
qui leur inrombent. 

Mais cet inlerparlemf'ni. vous souvienî-il qu'il SP. réu­
nit :ivant la gurrre? r:a-1-il emr~rhre, la sr11e1Te? Ses 
membres revenaient. la hourhC' tout emflarhouillre de 
fonnules pacifiqueio. Et maintcnnnl. ,·oiri qu'on se réunit 
à Paris et qu'un Allemand ~e nermet d'exprimer le désir 
m1i 1ir11t foui n:i•urf'lll'mrnt tP nlu~ an rn>ur ries AITe­
manrls. li parle ainsi devant Po;11raré et aussi devant les 
représcnlanls rlrs pllié~ rie ln !!ranrlr ~ucrre. Si la conver­
sation s'<.'ngage. elle ris1111P de n'/llr" q11'11n ilrhnnge de 
pl:iilfoiriPS f'l de rrquisitoircs viof('nls. Malgré loufe Ja 
polilesc:" rlt' form<'. c'<'~I nn<' 011rrrlf P. unp !!rave rr11<'relle, 
puisqu'il semhle q11e les ad\•f'rs:iires ont rl!'rri~re eux 
tons !l'ure: peuples. et une 11111>rel1P absurde. puir:qn'ils sont 
pourtant c;ans aucnn mandat. ,\lors. ne vaurlrail-il pas 
mieux se taire, - â moins que les sr:mres n'aimt lieu à 
huis-clos. Mni$ rroYrz-vous <1t1e nu:mtilé d'amn fl't1rs ne 
rpsll'raipnt nns rhr~ enx s'iJq n'é!ai"nt nns narfiq pour 
Paris avl'r la rnnvirfion 011'ifq vont /lhlÏmir l:i Ville-Lu~ 
mière des éclats de leurs lointaines éloquences? 

Lé grand jour 

DllfANCHE 28 AOUT. - Quel grand jour? Et tous les 
jours ne son t-ils pas. vus sous un certain angle ou avec 
des lunettes personnelles, grands, très grands, ou même 
le plus grand 1 Mail! il y a le iour qualifié d.e a:rand oar 
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le protocole du calendrier, le protocole mondain et la 
tradition des journaux : ainsi le Grand Pri"x d'Ostende. 

Vous aurez appris a>ec émotion, ou même sans émotion 
que Embargo a gagné ce prix : cinq cent mille francs 
de papier - nous voulons dire : cinq cent mille francs 
papier. Qu'Embargo soit béni! En même temps, m.>us 
~pprcnons que tous les records ont été battus sur cet hip­
podrome d'Ostende. Entrées au pari mutuel, etc, les opé­
r ations, comme disent les connaisseurs, se sont élevées 
à un chiffre qui ue nous émeut pas du tout, puisqu'a 
exprime louiours des échanges de papier. 

Ainsi donc ,·oici une saison - oserions-nous dire une 
ieason? - qui ~e termine triomphalement et mieux 
qu'elle n'a vécu. Il ne faut jamais désespérer des vieilles 
pécheresses. Elles ont des fins édifiantes, parfois. rt la 
vertu d'une scaso11 consiste à brasser beaucoup d'argent. 
liais nous admirerons davantage les habitants de ce pays, 
'embêtés par les règlemenls, écrasés par le fisc, douchés 
lpar le ciel, qui onl trou,·è dans la Yieille énergie de ta 
~ace, le courage de faire le Yoyage de la côte el de s'en-
1tasser dans un hippodrome sous la présidence d'ailleurs 
nu prince Charles. La naisemblance était qu'ils .de\'aient 
être tous copieusement art•osés. Le ciel s'est peut-être ému 
~ ?2Jeqw3 a.1rA ·sud ln1d ">u TI l l!CJJS!P J!-lllJ ua!q no -
~ve le prince Charles! 'i\'cnt nous autres ! 

Le martyr 

LUNDI 29 AOUT. - Cet homme fü le mal et \'oulut 
tempècher. li étaiL âgé, sa sanlê déclinante, ses îot·ces 
~'épuisaient. L'instant n'èlail f\'IS aul: paroles de bontê; 
)'émotion et la pitic étaient discréditées.La force sans con­
trôle régnait partout. Le but justifiait les moyens et les 
pires. A ,·ouloir, dans les grands lumult~s. tout diri;er 

~
uand on n'est pas la torce même parmi les assassin!>, 
n risque J'èlre piétiné C'l tué. Qu'importe! il tit de durs. 
e cruels pèlerinages. f\ous poul'tions aller jusqu'à nous 

imaginer symboliquement que sl.!S pieds furent cnsanglan­
~a, ses genoux a~ssi, ~ar il se prosterna m~ralement aux 
fteds du mallre 1r1sens1ble et, 1·cbuté par lu1, n'ayant pas 
'.obtenu le geste de miséricorde qu'il invoquait, il retourna 
à son poste pour y mourir, le cœur brisé. 

Ne meltez pas de suile la main à la poche pour sous­
\:rire à la statue de ce martyr jusqu'ici inconnu, c!'lr 
'Vous risquez d'arrêter brusquement \'Otre libéralit~. JI 
s'agit de von Bissing, gouverneur de la Belgique occupee. 
:Von Bissing aurait élé adversaire des déportations d'ou­
vriers, de cet exil de tout un peuple sous le fouet qui 
ramenait nol!·e siècle au temps des grands conqué­
rants asiatiques. Von Bissing aurait voulu empêcher le 
erime contre tout un peuple. Il supplia l'empereur d'Al­
hmagne. Il échoua. Il mourut. Voilà ce qu'on nous dit. 
Ainsi, von Bissing est mort martyr de sa pitié. Aprrs 
tout, c'est possible; mais ce von Bissing qui ne voulait 
pas assassiner un peuple par des procédés violents, nous 

semble l'a\'oir passablement empoisonné en lui injecl 
Jes virus à fetardement. Ainsi, peulr!tre, y a-t-il 1 
gens très sensibles qui répugnent au poignard pour 11 
primer une vieille tante à héritage, mais ne voient au~ 
inconvénient à la mettre à un régime apparemment séd 
sant el lui suggèrent des passions funestes à lon1 
échéance ; bref, la suppriment en douceur et avec !' 
suasion. Ce qui n'empêche pas que von Bissing, qui m 
cmpoisonpe encore, était peut-êt.re un homme sensibJ1 

Paroles allemandes 

MARDT 50 AOUT. - On en avait ht'soin de ces par~ 
prononcées à l'Union Interparlementaire par le dépu~ 
cialiste Sollmann. On les espérait, on les attendait, on 
a bues Ah ! fraîcheur ! c'est la bonne pluie sur la li' 
calmée ! que cela a fait du bien ! 

Un Allemand qui confesse le crime allemand et le 1 

prouve, et déclare qu'il comprend nos sentiments à n~ 
volés, pillés, meurtris. Brave Allemand ! on a envie 
l'embrasser, de lui taper dans le dos! Allons ce n'• 
rien, é\'idemmenl Fritz rnus n'a,·cz pas été gentils, r~ 
avez été un peu forts, mais quoi, puisque vous reconna 
sez vos torts, on vous pardonne. On ne peut, veulerie1 
bongarçonnisme, VOUS en \'OUloir plus longtemps; r" 
mettez que ''ous ne recommencerez. plus et allons ·bÔi 
un verre de gueuze. 

Paroles allemandes 
llERCREDI 31 AOCT. - Le général von Mudra vient1 

parler en ces terme!:! à une assemblée d'anciens soldaù 
« A la mêmoire de nos soldate. Nous jurons que ne 

tenterons de nous \'enger de nos ennemis!. .. 
» Avant de croiser à nouveau le fer avec les Fra11f4 

et les Belges, nous devons faire un examen de conscieoa 
l\ous devons retrouver l'esprit qui nous anima en iUI 

» Si nous n'apprenons pas à harr nos ennemis 110t 

n'aurons pas la puissance. Nous avons tous le de\"OÎr 1 

îaire renaîlre notre fière armée quand l'heure sera venu 
Ce n'est pas d'ici à demain que nous attaquerons Il. 

Français; mais l'an prochain, lors àe notre nouvelle• 
semblêe, j'espère voir que les en/ants haïront tout ce q1 
est [rançais et « wclsclt ». » 

Cependant, M. Briand, au banquet qui conclut la r~ 
nion interparlementaire, disait : 

« La paix est une néce!isité vitale dont l'organisafü 
constitue un de\'oir pressant el une obligation. Qui ve1 
servir la paix doit lui donner son être entier, doit ê~ 
prêt à faire face sur deux fronts, savoir combattre les p~ 
ventions, la défiance de ses compatriotes et convainc1 
l'étranger de sa bonne foi. » 

Et puis quelques trémolos de violoncelle et on applat 
dit l'homme le plus ignorant de T'bistoire, l'homme QI 
connaît le moins l'Allemagne ... et la France. 

L'HOTEL METROPOLE 
LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

LE LI EU DE RENDËZ-VOUS DES PERSONNALITtS LES PLUS MARQUANTES 

DE LA DIPLOMATIE 
DE LA POLITIQUE 

DES ARTS ET 
DE L'INDUSTRIE 

_. . .,. ,.. ........ ..... ... -
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Bibelots nouveaux, gestes de femmes 

Qu'ils sont diifércnts, les gestes de naguère, - comparés 
à ceux du moderne, - aujourd'hui ! 

La montre, ce bijou de si grande utilité, qui, au siècle 
dernier, pendait obligatoirement au bout d'une chaîne, 
!e niche maintenant n'importe où : i;ur le fin bracelet, 
qui en mesure ta finesse; dans le vanity-case, à la petite 
lenêlrc de laquelle elle apparait, carrée ou reclangultlire, 
tar die a cessé d'ôtre ronde, la petite montre que nous 
aimons, et c'est une malice de sa parl. N'ohlige-t-elle pas 
ainsi celle qui ,·eut la consulter à ne plus répéter les gestes 
rituels d'autrefois ? 

Les femmes ont une façon moderne de regarder le ca­
dran-bijou, comme clics ont des maruères nouvelles et se­
duisanlcs pour l'accomplissement dctl Lesognes les plus 
usudlcs. 

Le petit peigne qui l'etient la mèche de tempe rebelle, 
dëmNoirs mignons que cache le sac à main, quels jolis 
ge1tcs, gestes très nouveaux ; vous ètes cause, pour 
redonner à la coiffure bien masculine de la femme rno­
dcmc son ordre le plus impeccable; et les êluis à ngu­
rèltes, les menues boîtes à fards. s1 inrli~prnsables ! ... 
Ces nnlle accessoires dont nos élt'gantes, voire même nos 
trGtlins ne peuvent plu:; se passer! 

~·oublions pas un cks principaux bibelots : le poudrier! 
Le grand coupable! Voyez la coquclle, qui se poudre, 
queUc !(rJce cràne cl charmante ! ... Voyez-la se ganter 
de lm chcHeau, d';intilope, de chamois. \'Oire de ... chil•n 
Gu d~ ~ilo~elle ! Que res gants sor<'nl garnis de hijou\ tle 
lanta1s1e qui décore111 ou de motift; 1lécorat irs qui les for­
mcnl, 011 encore de br:wclC'ts appliqués qui l<:>s pa1 cnt : elle 
v:cnd un air désinrollc qui ajoute en~ore à son charme 
piquant. 

fJuell.e scène de rerne ndorable ce S{'rait celle qui rc:>pré­
~nlera1t la femme actuelle et sa maman, mimant louli's 
dcu~, a1·cc le rythme p.1rliculier à !cure; gûnérations rcs­
pecllvcs, les mille gestes de leur vie ! 

L., 11réci11itnti<w est contraire au bon ordre. 
~e rous dêcidez pas à arheter \'CS molnliers de luxe cl 

ord1na1res sans arotr visité la pLts forte maison rie ta 
place, les « Crawls Jla9asins de Slas.snrt. 46-48, rue Ife 
S!as~art,. llrux1~lles, X. L. (Porte de Namur). 4,000 m2 
d cx11us111on. Choix immense. Prix de l'abricanls. 

Embellissements de la Porte de Namur 

Ou Quartier-Léopold au Quartier-Louise, du Mont des 
Arts au Boulevard Militaire, aucune maison se spéciali­
~nt dans les Tapis n'était trouvable. Celle lacune vient 

1 
i!re comblée. Jacques 1llAZRAKI et C. MOLITOR ouvrent, 
e 1 .s~~lembrc, un comptoir important de TAPIS D'ORJE~T 
et d El HOPE, 80, rue de i\amur (Porte de Namur). Choix 
r~marquable en tous genres et qualités, richesse de des­
&ns et coloris, prix sensiblement inîérieurs à ceux prati­
qués ~ouramment. 

e.~ 01/ea.'1'~ 
par Et1eodom 

A l'origine des belles plumes 

Nos premiers parents, après avoir dévoré la pomme, 
qui devait füe d'api, el que J'instinclive Eve avait dé­
couverte et cueillie arant de l'offrir en partage à sou 
compa~non Adam, se sentirent fort gênés de leur nu­
dité. E\'e ne poUYant se couvrir que de ses seuls cheveu\, 
et Adam ne sachant que faire de ses mains, n·arnnl p:1s 
de poche pou1· les y fourrer, nos deux habitants du Para­
di~ terrestre ne trouYètrenl rien de mieux que de se ca­
cher derrière un buisson. 

Quand, tout à coup, une ''oix célC'ste retentit: c'était 
Jèhornli qui appelait ses deux créatures, en leur intimant 
l'ordre de comparaitre derant lui pour s'expliquer ~ur 
leur cas, jugé fort gr:1"e. « Nous n'osons nous montrer à 
vos yeux, dirent les coupables, parce que nous sommes 
nus ! - C"est qui- vous avez péché. leur répondit J11hovah 
d'un Ion <'ourroucé; c'est pour cela que vous a\'ez co11-
science rl'étre nus. Tenez. voilà des ceintures de feuillt·s 
<le rigne ... quelqu1 s plumes de faisan rour voire coif­
fure. Mainlcna11I, filez ... au trot... Qu'on ne vous voie 
plus ... petits dégotllants ! » 

Les belles plumes étaient trouvées. 

PORTOS ROSADA 
GRANOS vms AUTHENTIOUES - 51. ALLÉE VERTE - BRUXELLES-MARITIME 

Vous avez des ennuis? 
d'ordre intime ou commercial. vous voudriez bien sa,·01r 
ries chMc·s, mats \'OUS ne savez <'Ommenl vous y prendre; 
on 1·011s dot! dC' J'ar1?c11t et vous ne réussissez pas à \'OUS 

faire p3ycr; c'est alors que o·Harrys intervient uttlemcnt. 

0·11 \ltul"S reçoit ainwhlernenl dans SC'6 bureaux. 37, 
rue <le n~rnyer: en cas d'urgence, un coup de téll>rhone 
au n• ~!):i.67. D lfan~s St' rharge rie ,·os rr1·herches, pro­
cés, ri i"orres, recounc•rnenls, renseignements, sur\'etllan­
ces, filulurcs, etc., etc. 

Grand aigle 
Sïl est une race humaine qui aime les plumes, c'est 

bien la race rouge, 11ui en a foit i;a plus oohle parurn. 
Pour faire honneur au prcsidcnl Cool ulge, la rlescenrlanle 
directe du fameux Silling Rull, la gracieuse princesse 
« Boulon de Rose >> lui a contéré le titre de « Grand 
Aigle » de la tribu des Sioux. C'est la plus haute distinr,­
tion qui ait jamais été donnée à un « \'isage pâle >l par 
la fière race rouge. . 

Heureux Coolidge, va !. .. Mais, tout de même, quP.lle 
drôle de mine, quelle drôle de tête ça lui fait ... Le manque 
d"habitude, sans doute. 

UN BEAU SOURIRE 
et la S}mpatb1e qui s'en dégage est le résultat d'une jolie 
denture. Le ch1rurgren-de11l1ste SnION JACOBS, à Bruxelles, 
85, hou!. M.·T,emonnirr. ro~e des rl<'nt~ sans pln<111rs. 
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Confession 

.\pies a\·oir mené très joyeuse Yie, la comtesse de N ... 
tomba dangereusement malade el crnL bien mourir. You­
Jnnl mcllre ordre à sa conscience, éventuellement, elle 
n1. 1·cnir !'On confesseur. Tous ceux qui l'entouraient vou­
lurent SP. retirer. « Non. non, dit-clic; restez, mes amis; 
rna con fcssion peut se foire fout ha 11 t cl ne scandalisera 
pe~onne ... Mon père. dit-elle, en s'ndrcssant au prêtre, 
j'ai èté jl'une. j'ai été jolie; on me l'a dit. je l'ai cru; 
ju~ez. du reste... » 

Carrières techniques 

Les l!tudcs de géomètre, d'architecte 1:1 d'ingl!nieur (gra­
des légaux et scientifiques) peuvent se faire 3\'cc stage pra­
tique, à l'lr1~litut d"Etucles polytechniques de BruxelJes, 
VJ, rue de Sta:;sart. llcntréc le 15 septembre. 

SorceJlerie? ..• 

Au bon deux temps, on était plutôt séYèrc pour les 
fcmn1cs. Le Pnrlement cl(! P<tris, dans 1111 édit de l'an 1 ï70, 
stipule nellemenl: 

« f)uiconque attirera dans les liens du mariage un 
sujet mûle de Sa Majeslë au moyen cle rou1e ou de blanc. 
dt' parfums, d'essences, de dents artific1clles, de faux 
chryeux, <le rotons, de corS<?ls, de cerceaux aux jupes. de 
soulil'rs à hauls talons, cle fausses hanches, sera pour­
sui\·i pour ~orcellcrie. el ce mariage sera dl!claré nul. » 

~i rrl rdit élait enr.ore en vigueur oujourd'hui toutes 
11-0:; « sorcières » actuelles n'auraient qu'à bien se tenir ... 

Parmi les boniles voitures. 

Locomobiie8 ~~·;?:;:s 
EST LA llElLLEUl\E 

30, rue Gallait, 111-uxelles-Nord ·- Tt!l. 5-1163 

Ca n,a Pair de rien ... mais? ... 

c·est lout uuc 3ffoire que tl'ohtenir un mélange judicieux 
de c:rirr!'. don11anl le maximum ile rendement en lïnesse, 
d'arùnie cl cle goOl. Seul un planteur connaît l'intimité de 
la i.:hosc. L'ancien phwlcur cle café Van Hyrte, 9:5, chaus­
sre d'l;..clles, reucl les meilleurs caés, sa\'ammenl mélall­
gc'>s par Van Hyfle. 

Les Co[és a$Sortis Van lly[te sont délicieux. 

Flèches du Parthe 

Les femmC's bien élerérs ne se servent jamais. à l'égard 
drs aulres femmes, de phrases malsonnantes. Comme les 
sau\'ages, elles lancent des flèches éléganles, empennées 
tlc plume~. de pourpr'-', d"azur et d'émcrauclcs, dont la 
poi111e est ernpoisonnéc. 

Jmes t.e serve11t de compliments \'énéneux. 
U1v lemme bien faite. c'est une femme qui a des mar­

Ques tle petite vérole, ou les cheveux i·arcs et mal plantés, 

ou une bouche trop grande ; en un mot, une remme 
faite est une femme dont on nie la figure. 

IJne belle personne, c'est une femme qui n'est plu< 
jNme, qui ~ la raille un peu épaisse, qui manque d' 
gance cl qui a une grosse gorge pl3cée trop haut 

Uni! femme d'esprit, une femme très aimable, c'est 
femme qui n'est ni jolie, ni bien feile. 

{111e bo1me personne, cela veut dire, laide el bête, 
excellente personne est un gros mot que nous ne Ira 
ron:. pas ici. 

5 
Fl\Ai\CS par jour. • 

~j ~~~l~ELH.4~ ~~e~n!, ~I 
Aulo.-P1anos - Location de Rouleaux. 

30 A.X:NEES D'EXPERIENCE 
sufl'isent pour établir la réputation sérieuse de la li 
DE CONINCK et DELHEZ.Police priv 
~fout. aux Herbcs-Potag., 58 (face St-Sauveur). tél. HS .• 
Bu!'. tle 9 à 12 et 2 à 7. Prix et cond. en\'oycs ::.ur d 

Accident 

t:n épicier, dont la jeune femme \Cnait de le N 
pèr~, après cinq mois de mariage, se rendit chez son 
dec111 pour connaîlre la cause de celte paternité si~ 
coce. 

- Comment donc cèla peut-il se fa ire, Monsieur le d 
leur? lui disait-il avec inquiétude et la figure toute 
leverséc. 

- Qui le sait, grands dieux ! répondit le médecin : Ill 
tranquillisez-\•ous. mon ami, ajouta-l-il du ton le 
sérieux, c'est un accident qui 3rrire sou\ent aux prcrui 
enfants, mais jamais aux autres ..• 

MOTEURS 

LISTE 
PARTOUT LES MEILLEURS 

Rue Royale, 111, BRUXELLES 

Oui! Madame? ... 

Quoique la mode actuelle cx1g.: chez les fenuntt> 
sveltesse qui confiue à la minceur. il ne faut cepcnd 
P.as confon~re a\'<•c maigreur. Les hom111cs, ces mo~str 
arme11t tou1ours les fe111mei:. potelées : il~ ne rccSlcnt J3ffi 
insensibles à leurs charmes. 

Les pilules « Gall>gines » et J.a kltion Orienlolo dél'el 
pent et raffermissent en deux mois la poi!J ine cl rlo1111 
une ligne ~1acieu~e et arrondie aux épaules. Pharrna 
llondialc, ~::;. boulevard llaurice-Lemonnier, Druxelle3. 

Impertinence 

- Vous êtes un impertinent, ~fonsieur, di~ait une ch 
mante <lcmoiselle à un jeune échappé de collège qui s'èt 
enhardi jusqu'à lui do11r1er un baiser. 

- Pour Dieu ! fü1dcmoiselle, ne vous fâchez pas, je ro 
en conjure, répondit d'un air doucereux notre larro 
si ce baiser rous gt!ne... rendez-le moi J 
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~a n'est pas bien 

Dne de nos actrices en vue, mais ayant dépassé le cap 
es amours, avait pour ami et pour convive tréis assidu 
10 jeune auteur qui, après avoir dîné chez elle, allait 
ouvent passer la soirée chez une autre comMienne de ses 
~es, la jeune et jolie Mlle R ... 
- Comme c'est gentil ! dit-elle un matin à sa femme 
~ chambre : il vient manger mes côtelettes et il va les 
~peJ1Ber ailleurs. 

ESSAYEZ LA 

~@)(]JGJ Tax~~ CV 

Apdcc générale: 9, Boulcv. de Waterloo (Porte de Namur) 

Probité de charbonnier 

La probité du charbonnier est en général assez divers&­
ment interprétée; quelques bonnes maisons se $-Ont néan­
moins créé un~ réputation de parfaite loyauté. La Cokerie 
et Charbonneri.e Belges est de celles-là. Elle fournit les 
meilleurs charbons belges et cokes pour chauffage central. 
Poids garanti, sacs plombés; livraison par auto-camion. 
nemandez sans tarder le tarit d'été et .un sac échantillon 
~1, rue Léon-Cuissez, X. L. Tél. 558.50. ' 

Le changement a du bon . 

. Quelqu'un .de nos amis reprochait à sa protégée, une 
Je~ne coméd1en11e, de changer d'amants comme de che­
m1~es. 

- Ai-je donc tort, mon cher? lui répondit~lle,;: 
Les amants de l'heure présente 
Ont le nat1Lrel du melon : 
Il faut en essayer cinquante 
Avant d'en trouver un· boit J 

UXE BONNE VOITURE, 

C'EST LA fP~11~~~ 
5·9-H-f.l-f8 C. V. 

1 

~ 
Agmce olficùelle: · 73, Chaussée de Vleurgat, Bruxelles. 

~ttrape -
Le vieux marquis de B ... disait un jour à Mme de N ... 1: 
- Je vous assure, comtesse, qu'à soixante ans j'étais 

·tncore l'entant chéri des dames ! ' 

l 
- Ah ! marquis, reprit Mme de N.' • ., dites plutôt l'en­

ant gâté .. . 

Vous!. .. Automobilistes 

~ui dève~ poursuivre votre voyage en chemin de fer, garei 
~Oire voiture au GRAND GARAGE CONTINENTAL, 8, rue 
de France, 8, Bruxelles (Gare du Midi). Ouv. jour et nuit. 

AGENCE « RENAULT » 
' 

'' MARM ON '' s cyl. 

A LA. VOITURE DE GRAND LUXE QU'IL FAUT ESSAYER 
gence gén. Bruxelles-Automobiles, 51, rue de Schaerbeek 

Mathématique 
1+f=2. Telles furent les bases de nos premières Je~.ons 

de mathématiques. Elles sont loin!!! Les Etablissement 
P. Plasman, 10-20, boulevard Maurice-Lemonnier, à Bru­
xellee, sans vouloir s'immiscer dans leurs affaires, conseil­
lent cependant aux propriétaires de camions « Ford » 
1 tonne, de faire tl'ansf ormer ceux-ci rapidement et à peu 
de frais, en bons el robustes camions 2 tonnes. Ils trans­
porteront deux fois plus de charge et feront réaliser à leurs 
propriétaites de sérieuses économies tout en augmentant 

,considérablement leur chirtre d'affaires. Ce sera bien la 
meilleure des leçons de math .. . Consulter les Etablisse­
ments P. Plasman. - Facilités de paiernent. 

Amour et saison 

On sait que La Fontaine avait pour amie Mme de la Sa­
blière Un magistrat, parent de celle dame, le lui repro­
cha : 

- Quoi ! Madame, toujours de l'<imour et des amanl6 ? 
Les bêtes n'ont du moins qu'une saison ... 

C'est vrai, dit-elle, Monsieur; mais aussi ce sont 
des bêtes !. .. 

Vendez vottfe piano 
à queue, quart-queue, demi-queue, auto-piano ou pia110--
buffet, même usagé ou détérioré. ' 

COMPTANT A PRIX D'OR 
et enlevé par auto-camion dans toulll la Belgique, pa.r 
Goré, . 65 rue de la Ferme, à Bruxelles. 

Ecrivez-lui de suite de la part de i'ou1·quoi Pas? 

Le juge et le notaire 

. Un jour un notaire critiquait la dispooition de loi (abo­
lie depuis) qui forçait les notaires â passer le1Jrs actes 
~n pr~sence. de. d~ux lémoi~s - la plupart du temps des 
1mbéc1les, d1sa1t-11. Un magistrat lui répondit : «Mon cher 
notaire,. préféreriez-vous que les actes fussent passés par 
un notaire en présence de deux hommes intelligents? » 

Bientôt changement de saison, et .•• 

L'Institut Chimiolhérapique, 21, avenue du Midr, à 
Bruxelles (place Rouppe), conseille vivement à toute per­
sonne dont l'orgamsme est troublé par un sang vicié de 
lui rendre visite sans tarder. ' 

Le sa~g vicié se m.anifeste presque toujours par des dé.­
mangca1sons boutons, eczéma, furoncles, elc. L'ori<>111e 
en est souvent une mauvaise digestion, des excès de tous 
?rdres,. etc., que rLnstitut Chimiothérapiquè diagnostiquera 
unméd1atement et dont il combattra victorieusement la 
cause initiale et cachée du mal. 

Consultations : tous les jours de 8 h. du malin à 8 b. 
du soir el les dimanches de 8 h. à midi. Tél. 123.08. 

GRI~T AL R. P. 
La meilleu,.e galène connue à ce iour 

5.fr.50 EN VENTE PARTOUT 5 jr. 50 
A litre de récla

1
me, nous offrons gratuitement un cher­

cheur en argent. Nouveau procédé secret rie sélection nous 
permettant de garantir un maximum de 90 p. c. de points 
sensibles et tous sensibles au même degré. 

Gros: Radio R. P., 145,c, rue Joseph Il, Bruxelles. 
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Il 
ENOUÉTES 

CONDUITE, ~;CUPATIONS 

Ll
une. Honorab.ilité, Liaisons 

SURVDLLANCES 
DES 

11- 1DETECTIVE1----

1 ,,.!!:'!~ ,,!;~~cqu!~~!'!!,1n 
1 

47. Rue au no11ar. - tel. : 373.52. - Bd Adolphe max. as / 
l_I! ii!iiiiJi!!l!i!!!!!ii!!i!!!!!!!! BR UXELLES !!!!!!!!i!!!!!!!!i!!!!!!!!I 

RECHERCHES -
&Ull 

AUTEURS ou COMPLICl:S dt 
Vols, Escroqueries, Chantagei -RENSEIGNEMENTS 

IUR 

Honorabilité et Antécédenti 
d'employés uant l'engagement 

EMPLOYÈS. SERVITKURS, 
ANTS PRODIGUES, ÉPOUX 

La Marolle autonome et indépendante 
Un citoyen de la Marolle autonome et indépendante nous 

communique, avec prière d'insérer, le texte .du décret 
paru le 14 février 1918. Voici ce texte : 

les 800,000 z'habitanls du Grand-Bruxelles, ça est un 
tas de sto1·[[ers, de fransfcillons et de wallebaks {lamands. 

Nous autres, podverdoeme ! on est des fil$ de Marol­
liens, pur sang, nés natifs de la rue aux Laines, du Vosse­
plcin et de l'impasse Perle-d' Amour, et l'on sait ianver­
mille ! ce qu'on veut ! 

la Belgique, ça est une lfaus/ie. Il y a plus de Belgique. 
René de Clercq l'a dit sur le grand thé{ltre de l'Alham­

bra, fi ce s/umme cadPi il le sait bien mieux que /p.s mi­
tres, puisqu'il a un f,ils qui a studié sur l'université [la-
111and1i de Gn.nd dans un bocal. 

Plus de 8r/gique. plus rien que la Flandre Zotonome, 
la H'ullo11ir découpêe en hip-kap et la Marolle libre et 
indépendante. 

C'est pour ça que nous autres .llarolliens, on a convo­
qué nos compatriotes à un meeting des monstres, dans 
les salons de la « Di/die luis ,)) t·ue Haute. et on a vote à 
l'ulalimité moins ls voix de ceux qui sont contre, la 
ruolution solem1elle suivante: 

« Deux CP.nt quarante-sept zonnekloppers, tonneklinkers, 
veurvcchtcrs, lloogstrategasten, patatenmalikeleers et au­
tres gardes ciuiques, représentants autorisés de la popu­
lation. br11xrlloise, avons pris le décret suivant : 

» 1° la J/arolle est constituée en Etat autonome et indé­
pendant; 
~ les limites dc![imtivcs seront établies par la (ionlé­

rcucr. de Brest-liMœ-.,at; 
»JO l"emploi du marollien devient obligatoire et gratuit; 
l> ·1"' Plus aucu11e gazelle ne sera imprimée en français; 

celle me.rnre ne vise pas « la Belgique » ni « le Bruxel­
lois 1>. qui continueront, comme par le passé, lt paraitre 
en pur marollien ; 

i> ,5• Tous les caberdouches seront fermés à 8 heures 
(heure des montres déposées chez« Ma Tante », t'Ue Saint-

Ghislain), sau[ ceux lréquentés par les membres di 
vernement marollien et les Zattelmls du Conseil de1, 

dres (V erraad van V laanderen} ; 
» 6° Tous les Brusseleers êtant qvâ m~me ruini1, 

citeront sur la paille (en vente à 20 francs le liilo 
Scherreweg Zentrale, chambre 100); 

» 7° Tous l.es réve1·bères, lanternes et autres vetprJ 
seront allumés de 8 heures du matin à 8 heures d1 
pour emp~cher les aéroplanes de voir la lune en 
iour. Pendant la nuit, ils seront peints en blanc ri 
transparent ; 

» 8° La Marolle se considère en état de guerre 1t 

principauté de Monaco, l'Etat neutre de Moresnet tt 
ennemi séculaire le marquisat de Molenhrch; 

>> 9° Tous les sabres dr bois du Grand Bazar el Ir 
nons en zinc de chez Tietz sont co11[isqués et fondu1 
{aire de la monnaie de la Marolle libre et indépcnd1 

» ff/' Toutes les libertés sont supprimées; 
» 11° la devise du nouvel Etat marollien est: « ~ 

Toe »; 
» 12° La garde civique est chargée de l'exêculioi 

présents décrets. 

,, LE 1\'0UVEAU COliVERi\'EJ/E1YT. - Le su{jragt t'. 
sel étant une vaste blague (voir les éludes hysto1·iqui 
Son Excellence de Trotski, gra11d chevalier de f 
rouge de Prusse), les membres du Gourcme111t11l 1 
Jlarolle se sont nommés eux-mêmes, et à vie, au trailll 
de 50,000 marlis, dans l'ordre suivant: Président du 
seil, Tackschiiter, dit le Roi des Tapeurs; Ministrt a 

Guerre, le général Borlc-lawiit; Ministre de la M1111 
Verheesl, maître-chanteur: Jlinist1·e de la Finance: P. 

Boestring, dit Je/ clcn Die/; Jlinistre des latri11C$, ~1 

.lfinii;Lre di:s Carottes, llill Ver11ie1Lwe11; .llinistre ~ 
Jlarine, Chosson, dit l'1lvalt'ur de Afr.rcure; Co11scrr. 
des poussières des musées: René de Keermot. " 

Par ordre: 
Le Grand-Chancelier, 

PITJE-S~OT. 

Grand-Quartier Général, 14 février 1918. 

STÉ AME E MAILLERIES DE KOEKELBERG 

DURABL ES 

1s, RuE DE LA MADELEINE BRUXELLES 

EMAILLÉES 
1 NAL TÉRABLES 

MINIMUM DE TAXES 
TOUS PROJETS GRATUITS 
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odeur et ~istoire grecque 
rès un quart de siècle de relative probité, employé à 
cassonade, mélasse, riz et pois concassés dans leur 

lie » épicerie de la rue de Namur, M. Delamarre et 
me née Supiaux, s'étaient retirés dans leur mi­
e 'demeure de la rue Paul-Lauters, voie calme où 

pousse libre, jusqu'à l'heure ou le sel vient la 
er. Le Ciel n'ayant pas béni leur union, ils avaient 
auprès d'~ux !eur niè~e Angt~e, orpheline, jol~e, sage 
'tSprit clair; lis n'avaient pomt d'autre afiecllon • 
. Deh1marre, engraissé par la vie sédentaire, s'en­
ail chaque jour après le repas de midi, s'étant au 

Jable « mis à l'aise ». Il en résultait à son réveil un 
in désordre dans sa vêture et, depuis toujours, An­
en!endait sa tante proférer ce mot solennel, étranger 

fatidique: « Agamemnon ». Alors, le vieux rentier, 
avoir l'air d'y toucher, réparait. 

uand la « fifille » eut dix-huit ans, pour bien marquer 
on avait de quoi et qu'on marchait avec le progrès, on 
"da qu'elle fréquenterait l'Université, mais tout d'abord 
allait une assez longue préparation ; sa tante l'accom­
nait donc au cours de M. le professeur Tatiscb, un 
·1 l"ieux moisi, la barbe en lichen et le crâne pointu, 
tandis qu'Angèle écrivait sous la dictée monotone, la 
1·e femme glissait à un doux sommeil. , 
'int le jour de l'examen d'entrée. Jamais le Palais des 

émies, accoutumé à des échantillons d'humanité peu 
lche, n'avait vu minois plus avenant que celui d'An­

Supiaux. Timide el le cœur battant fort, elle s'assit, 
qu~ de sa tante, et sous un regard breî et lascif du 
bre secrétaire. Allait-elle foire honneur au maître 

hsch? Une amie la prl!céda sur le gril : « Dites-moi, 
demoiselle, ce que vous savez de Tarquin le Superbe. » 
lit question, el quand l'amie eut réglé le sort de l'avant-
oier roi ~e Rome, Mussolini étant l'ultime, l'examina­
r, le savant historien M. PsiUace, laissa tomber un 

Tres bien » flatteur et de bon augure. Puis, fixant sur 
suivante un œil luxurieux : 
c Et rous, Mademoiselle, voulez-vous me parler d'Aga­
mnoo? >) 

Angèle, ahurie, interloquée, rougit et palit tour à tour, 
se toit. 
« l!ontrez-moi ce héros quand il sort du Péloponèse. » 
Alors, la pauvrette, désarçonnée, éperdue, bégaie 
.;que: 
«.Monsieur, chez nous, on appelle « ça » la chemise. » 
~andale. Le Psillace, chimpanzé libidineux en sa vie 

nrée, mais chaste d'allure et de paroles en ses fonc­
ons publiques (« le Devoir, la Conscience, !'Honneur, la 
orale, la Vertu », tout l'arsenal des beaux mots bafoués 
rL.les a~ti:s !), le Psittace surgit et, pointant l'index vers 

1ste CIVIie, clame : « Sortez, créature ! » 
La tante, réveillée en sursaut par l'orage, entraîne vers 
tram i ou 5 l'enfant consternée. 

Le .soir, réunion chez les Delamarre. Un cousin, gardien 
ts hlres à la Banque d'Albanie, lequel guignait la jeune 
hgèle et pour sa chair dodue et pour ses « espérances », 
b armé de la. candide e~ naïve réponse, sollicite sur-le­
ê amp la marn de la triste « recalée ». Après la tem­
te, le rayon de soleil ! Ilym~née. Et le lendemain des tes, .comme l'époux lui disait: « Maintenant, c'est moi 

1 ~
1 vais l'enseigner l'histoire grecque », la jeune dame 

moi murmura: « Non, mon chéri, je sens qu'Agamemnon 
e suffira ..• » 

Jean Dubride, 

Les manuscrits non insérés ne seront pas rendu. 

COMPLETS DE SPORT 
1111111 ET DE VOYAGE 1111111 

Imperméables extra-légers 

Bottines de marche 

et pour I' Alpinisme 
',{. ~ illlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

~'"~ HARKER'S SPORTS 

Le plus grand choix de CITROËN 
tous modèles, toutes teintes 

AUX ÉTABta 
ARTHUR 

ARONSTEIN 
14. Avenue Louiee. 14 C•: 'BRUXELLES 

.. . . 

.HUGGET 
POLISH 

' A:>ur la promenade 
, comme pour le sport. 

R;g;ttt 
EN TUBES ET FLACONS 

~oap tout auir llmtélisie 
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QUELQUES LIVRES 
Le Pèlerin du Soleil, par Pierre Goemaere. - Mon 

Amour, où donc es-tu?, par Ma.rie J a.de. - La l'or­
tune des Bougons, nouvelle édition des œuvres de 
Zola.. - Les Bucoliques, de Victor Kinon. 
« L'Action Française » et le Vatican. 

Essayons de signaler à nos lecteurs quelqulf!s-uns des 
livres, non pas tous, quelques--uns au hasard de nos lec­
tures personnelles, quelques-uns des livres qui peuvent 
les conso~r. sous leur~ toit~ bien abrités et au coin d'un 
fell hâtif, de ce temps <le déluge. Noé, sïl lançait son ar­
che, actuellement, aurait une bibliothèque, on veut Je 
croire - encore qu'il ait commencé par avoir cette biblio­
thèque que de joyeux lurons appellent une ca\'e. 

Et tenez, voici un titre qui nttire. C'est celui du Plù­
rin du Soleil, donné par Pierre Goemaere à son récent 
roman (Albin Michel. Paris), L'histoire se passe au début 
de !"humanité. L'époque n'est pas très précise; dans ces 
cas-là, on n'est pas à cinquante siècles près et Pierre Goe­
maerc ne s'est pas piqué d'une érudition qui, d'nilleurs, 
aurait été facile mais, et surtout, un peu encombrante. 
Quoi qu'il en soit, les hommt>c;. nus encore et sauvages, 
hordes ou tribu!J., essaient de s'établir et de vivre sur les 
parties de la terre qui leur paraissent les plus hospita­
lières. De tribu à tribu, il y a l'hostilité et c'est la ba­
taille quand on se rencontre. La plaine n'aime pas la 
forH ni la forêt la montagne. 

Mnis voici qu'à une tribu qui campe au bord d'un neu­
ve et qui aime le fleuve, l'étrnngcr s'impose par sa force 
et par son éloquence. Il en de\'ient le mattre et il l'en­
mène dans la direction de l'Orient, vers l'en1lroil mysté­
rieux où, tous les matins, naft un soleil nouveau. c·~st à 
la décou\'erte de la caverne des soleils que s"en va. baras­
sé-e, révoltée parfois, ln tribu des hommes du neuve. der­
rière cPl étranger qui s'est imposé à elle et qui est un 
poète. Oui. disons que c'est un poète car \'Ous donnerez, 
si vous voulez, un sens allégorique ou symbolique au poè­
me. Oui, disons aussi que c·est un poème de Pierre Goe­
mat>re; c'est une impression de marche, de mouvement 
volontaire, d'entrainement irrésistible qui se dégage de 
celle œuvre, avec une sympathie angoissée pour ces hom­
mes, les premiers d'entre nous qui connurent si fort la 
terreur de la terre hostile et l'angoisse de toutes ces énig­
mes qui se présentaient à eux. 

Comment se fait-il que, dans notre temps où nous a\'ons 
connu tant de terreurs et d'épournntes, on puisse cepen­
dant !.le suggérer les terreurs et les épouvantes des pre­
miers Ages et même les revivre? Cela c~t dtl, évidemment, 
au talent de l'auteur. Et puis cela peut vous coni1oler 
d'être si prodigieu<Jemtnt exacerbés. Vos pères en ont 
connu bien d'autres. 

? ? ? 
Cependant. Mme Marie Jade po~e un point dïnterroga­

tion : Aton Amour. oil donc es-ttt? C'est qul' son amour e~t 
mort. Celui qu'elle a aimé a disparu d'c:•ntrc ~s bras cl, 
dans le livre poignant qu'elle a écrit. il y a, après des 
épisodes d"un an1our profond et contrarié par la misère, 
par les mille cl un é\'èneml'nls qni SP mrllrnt en tr:wers 
du bonheur drs pauvres \'ivants. par les parl'nts, p~r des 
intrigues peu variées, deux sdnes es~ntielles et, pr11l-<11l 
dirl', banales, mais qui sont des chef~-d'œuvre : c't•$t ln 
d<>srription de la mort rlu mari de l'héroîne et c'est la des­
cription ... parfoitement ! d'un accouchl'ment. 

On comprend trt'>s biPn qu'il y a dans cette avrnlure 
une aulobiogrnphie lucide et ronscirntt>. Duns les pire" 
angoisses, Pn fnce -<le la plus cITrorable doul-eur, Mme ~ln­
rie Jade a senti s'é,·eiller en elle cc monstre aux yeux 
~lmes qui est l'homme de lettres. Avec tous ses sens à 
l'allllt et IOll intelliaence preaque impa11ible cependant 

que, pourtant, c'est l'heuré d'une douleur qui 
dans la réalité tout ce q™' l'imagination prescie 
pu conce,•oir, l'héroïne, en passant par des alte 
d'espéranc~ et de désespérance, Mcr1t l'agonie da 
aimé. La marche d'une tuberculose y est relai 
une vérité clinique qui n'empêche pas, rassurer­
littérature. Et puis, quand il est disparu, lui, l' 
celle qui reste seule se pose la question qu'elle po 
à tous les horitons de sa pauvre vie : « Mon am 
donc es-tu? » Mais elle sait que la \'Îe est en elle, 
~u-e lui a transmise le disparu. Elle sera mère. El 
1 enfant nait. Encore un récit de cet évènement e 
ment naturel qui s'appelle une naissance et fait, 
avec une vérité non pas à la mode naturaliste, m ' 
\'érité de patiente éprouvée et qui a noté. Et on 
ayant lu, bouleversé jusqu'au fond de l'âme, que le 
des deux évènements les plus marqués de l'humanité 
mort et une naissance, sont encore capables de se 
à nous sous des aspects que nous n'a\'ions pas d · 

t?? 
Le typographe François Bernouard, rue des Saints. 

à Paris, réédite admirablement en des livres parf · 
papier et de typ<>~r11phie tout l'œuvre de Zola. La 
liliale de Y. Maurice Lcblond y préside. Zola, les j 
générations l'ignorent. Pour r.ous, nous avons Io 
pnrtagés à son avis pour des raisons qui n'ont plug 
chose à voir a'~c son mm'""l. Noter. qu". maigri? fa 
malgré d.es évènements qui Mll~ ont précipités da 
bras leR uns des autres afin de nous contraindre à 
face à l'ennemi commun, ceux qui ont \'écu !'Affaire 
pour la plupart encore, divisés par elle. lis ont !\' 

dans cet incident de l'lfütoire d.e France, uni! ép 
péremptoirt>. Au jugement dernier, nous a-t-on 
ce s.-ra comme cela. Les uns iront à droite ; les 
iront à gauche. L'Affaire a peut-être été une rl-p 
générale de ce jugement dernier. Mais Zola, litt 
rnent, cette affaire dont il ne vit pas le dénouemen~ 
lit le plus grand tort. On ne l'a plus jugé en écri 
mais en pnrlisan el, après tout. cela ne lui aurait 
~tre pas tellement déplu, car, à relire son livre, on s' 
çoit qu'il a toujours été partisan. 

Le premier hvre qui parait chez Bernouard, c'est 
Fortune des Rougons. On a~préhende d'entrer dans 
monde de Zola que l'on sait s1 touffu, si encombré; 
dès qu'on y est en_lré, on est pris. D'abord, on est ét 
de ln con~cience prodigieuse de l'écrivain. Ah ! il ne 
pas ~es descriptions en quelques lignes, celui-là, fi 
contentant d'une image plus ou moins suggestive ou 
mots pittoresques étonnéi1 de se rencontrer. Il tca 
d'arrache-pied el longtemps, longtemps. Qu'il s'agisse 
décrire Plassans, il s'y applique. Vous connaissez le 
de la ville, sa couleur. ses odeurs, ses arbres, sa t 
ses habitants. El voici les deux jeunes nmours qui 
le centre t.ragique de ce premier chapitre d'épopée. 

Vous nïgnorer~z rien d'eux non plus, ni de leurs 
milles dans leurs ramifications les plus lointaines. 
description ph)·sique es~ aussi serrée que leur desc 
lion morale. Il vous faut l!tre attl'n!if à des descripti 
si touffues. l'\e croy('z pas que vous avez le droit d'esq 
\'er un détail. ~on pa~; il vous faut i;ubir, il vous !• 
connaitre. il vous fout étudier. On se rebirte d'abord.~ 
ne sommes plus habitués fi ce traitement. 

tn écrhnin, muintenant, s'amuse et cherche à 
amuser aussi. Il n"en est point ainsi rie Zola et la 
science de ce travailleur prodigieux. brusquement no 
fait honte à nous. que nous so)·ons lecteurs ou que n 
soyons autE>ur~. Pour le rest-e, nous savons birn qu 
faut avoir lu Zola si ron veut connaitre les dernières~ 
nées du second Empire et les premiers temps ile la R 
blique. C'eat pourqlloi oo· sera heureux de posaéder, d 
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~Jilion merveilleuse, ce monument singulier qui ne 
ntl pus conquérir nolre sympathie, mais ne. nous 
pas quand il nous tient prisonniers dan3 ses méan­
ses annexes, ses jardins, ses aubcrgt-q, ses églises, 

'arcs el son peuple infini de gens d'affaires, de per-
ages officiels, de révoltés et de snvant~. 

??? 
I' a peu de temps, M. Victor Kinon a publié IJuco­

t; (Renaissance du Liure). C'est une œune Ioule bruis­
~ d'abeilles ensoleillées, exhalant l'odeur des blés et 
roses. A t.ravers tant d'années, Victor Kinon rcstr. 

riant lui-même avec une émotion communicative qui 
icn à lui. Sa maison est ~a m-0ison, son jardin est son 

in. Connaissez-les puisqu'il vous y invite et vous en­
z peut-füe la sagesse du poète qui, à cette époque 
menlée, réusqit à savourer la grâce du verger, et à 
nailre ses joies familiales qui, par ailleurs, p:irais-
1 si demodées : 
Puisque, de point en point, exauçnnt l'orai!oo, 
Vous avez abrité notre destin t1·anquille 
Sous un toit plus riant que les toit.li de la ville; 
lJoo(e Dame, agréez le don de la maison. 
Tonte blanche, avec sa pelouse toute î'erte, 
Qu'elle voua soit de cœur et. simplement offerte. 

Ainsi donc:', bénis~ez la maison qui î'ous aime, 
0 Dame! Pour parer aux faiblesses des 111ell.S, 

llonnez-lui d'agréer à leurs anges gardiens, 
!fa\'oir un air propice aux grdces du bap~me, 
fa de fa\•oriser par de justes décora 
lia sagesse du cœur et la 11Mté du corps. 

Hrurease.~ les maisons qui sont pures ! Heureuses 
ks maisons sans dispute et sans éclats de voix; 
Où, comme un pénétrant parfum de tubéreuaes, 
On respire le calmo et l'empire des lois, 
Et la cha~t~ nnion des âmes enlacées 
!Y.ms les simples vertus et les bonnes pensée• ! 

Ah! que cette maison aoit pure dès Je 5enil ! 
q,ie nul de ses recoins ne cache l'an15e immonde, 
l,/11'on dépouille en entrant les poussières do monde, 
Qu'elle soit sans humeur, sans haine, sans orgueil, 
r:: toute \'Ôlre enfin tout le long de l'année, 
llouœ Dame d'amonr qui nous l'noz donnée! 

? ? ? 
fh:irles ~fourras el Léon Daudet, dans un li\'re inlitulé: 
L'.frtion Française » et le l'atican, on't réuni les pièces 
un démêlé célèbre. lis n'npprenucnl pas grand'chose au 
leur passionné pour ce drame poignant - car c'en fut 

. • Cès documents n'en sont pas moins précieux d'être 
nsi réunis et, d'ailleurs, de les trouver ainsi tous en­
·~nLle, on dégage mieux leur sens, on les comprend 
1e111. liais ne \'oilà-t-il pas que leur linc, à peine paru, 
t conrlamnë ! Les croyants n'ont pas le droit de le lire. 

1 r>l pourtnnt auc:c:i rl'spectucux que possible, d'autant 
e L<i1111e foi qu'on peul imaginer. JI juxtapose des docu-
1:nts déjà parus et il témoign<.', en tout ca~. rie la bonne 
cl~ntc, nss11r1\e à notre avis, de l'Action Françai.~e vis· 
11> du laLican. Pour nous, dans celle affaire. les con­

Ju,ions sont simples. Ayant voulu seITir l'Eglise, mais 
. sa façon, 1',lction française se trouve durement châ­
ié!>: Q~ lui apprendra. comme dit l'autre. 
L ~gh~e. ne nous paraît pas tenir du tout au concours 

\ l1nlcll_1gencc. Elle préfère J.a foi du charbonnier à la 
rii q111 raisonne. On s'en do111ail. 011 on le sa\'ait. On n'est 
~- fJr.l1é 1ff'n :H·oir la confümation. 

Ohn ~eut avoir Ioule la sympathie possilile pour l'Eglise 
rat olique. en sourenir de son passé et à cause du con­
cours qu'elle peut donner à des causes les plus vënéra­
~le~. ~lais il ne faut pas compter sur elle, ni pour défen-
;P 1 ord~ acluel, ni même la patrie. Elle est elle, 

d, abord. Elle :i les p:iroles de la YÎC éternelle; eIJe ne peut 
sattarder aux menus problèmes du temps. Et, enfin, voici 

cl' qui nous pnrail presque amusant : c'esl que, quand ou 
discute n\'ec elle, quand elle a bien parlé, on n·a pas le 
droit de lui répondre. Ayant voulu, avec tout le re~pecl 
possible, émettre un plaidoyer à l'encontre dt! la condam­
nation qui s'abnllait sur eux, Maurr:is el Daudet Mjà con-
1lamnés, sont, une fois de plus, condamnés pour le plai­
doyer. La question ne sera pas posée. La cause est jugée. 
Ces procédés sont connus et ln galerie après tout peut s'en 
di\·ertir. 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉR ARD VAN VOLXEM 

162-164 chauuée d& Ni n ove 

T61,ph. 844, 47 BRUXELL ES 

MAISON SUISSE 
llOILOHllE @ ,.p .,.. :t'\ 1 
.IOA~·u;~ D...\ss\ee. . ·/ 

e~~ . ~"' ~ BIJOUTfRli , 
~ OllFbRlRH' 

Montref suisse' de f111ulv prt/çi.s,qn 
Modr}/eJ e>J<clu.sif.s . 11r//cle.r s11rcommonde 
Or11nd choix <t ·11rtld<>s pot1I' Clld, oux 

63Ru1 Mardléeu11Poufers,1Rue duTabora · 8Tuxe11es 
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LE NASSER se vend en flacons : 

N° 1 pour 6 champoings • 3 Francs 

• 2 • 12 n • • 5 n 

• 3 • 25 • • • 9 • 
• 4 • 50 • 16 " 
• 5 • 100 • • • 30 • 
• 6 • 200 • 50 • 

Si votre fournisseur n'a pas encore de 
NASSER, envoyez-nous un mandat-poste 
et nous vous enverrons im médiatement 

le fl acon demandé. 

ETABLISSEMENTS FÉLIX MOULARD 
Ruo Bara. 6, BRUXELLES 

Le parfait fonctionnaire. - Elucidationa 

On a lu ailleurs (voir « Mielles») que l'Œuvre Natio 
de l'enfance se dëfend de nourrir dans son sein ce · 
tionnaire que, par euphémisme, nous avions qualifii 
parfait. Nous avons, d'autre part, reçu la noie suiv 

Désireuse de dissiper tout malentendu et pour auwtl. 
l'inspirateur de l'article du 26 août 1927 ait cherché à \a 
en cause indirectement, l'Œuvre Nationale des Orphelins 
guerre croit devoir fournir les précisions ci-après : 

lo Les subsides très limités dont elle dispose sont n 
par l'entretien, l'habillement et la. préparation professi 
de ses quelque 15,000 protégés; ils permettent à. peine d' 
der 11\IX orphelins malades une partie des ressources compté 
tnir~ néccssafres au rétablissement de leur ~anté. Dès 
le défaut de disponibilités met obst.'lcle à l'octroi tégn · 
subsides pour frais de funéraille!I des orphelins de m gi: 

décédé.~; toutefois, lorsque les cil'constances le commandeot 
comités provinciaux et locaux de l'Œuvre ont soin de p .. 
les subsides utiles ~ui· les fonds provenant de dons particu · 
souscriptions, etc., dont ils ont ln dispo~ition; 

2" L'Œune n'a pas ROu\·enir qu'un de ses protégés ai: 
déport-é au cours de l'occupation du pays par l'ennemi; à 
faut de précision de nom et de lieu, t.oute vérification 
impossible. 

En tout C:t!<, si pnreille circon$tlmce s'était présentée, l'Œ. 
aurait immédiatement lait procul'or les assistances néoe.11 
par les in~titutions autorisées à ra\•itailler les prisonnier. 
et militair<'~ en Allemagne, de même qu'elle s'est fait und 
de trunsgrMser - adroitement - la défense formelle que 
avaient faite les nutorilés cnnemies de venir en aide ao1 
heureux orpheJin.q et enfnnts de ceux de nos compatriote~ 
damnés à mort ou n la déportation par des tribunaux all~ma~ 

L'Œuvre Nationale des orphelins de Ill gucrr<', faillible 
toute aulrt> institution ou personne, ~era t.o11joors prête à PUi 
qn:md il y aura lieu, les suggestions qui lui seront ndre~ 
dans l'intérêt d'un meilleur accomplissement de la mis ;ion 
ticulièrement délicate dont elle e. t investie . 

Chronique de la pudeur 
Cher " Pourquoi P:is" >, 

Ainai donc, Mlle Otero, née v1comt.esse (hum!) de Tunis, 
la Ml\Cctlo de Math11rm Regnie1·, ' 

• Elle qui n'eust, nvant que plorer son délit, 
Aut1·e ciel pour objet, quo Io ciel de son lict », 

et telle Mme la baronne d' Auge, née Eva Tumarches, · 
Otero, dis-Je, protique do nos jours la vertu austère, tanct 
peintres, \'ice-préside la Ligue de la moralité publique et 
le pnin bénit. II me plairait foi·t, ù. son propos, d 'apprend. 
elle n'a point décrit dans ses " Mémoires > la nuit un 
qu'elle concéda, moyennent mille francs or, à un insigne 
ton, voici quelque trente ans. Ceci pour fixer un point d 
toirc ... Namur n'a point perdu le souvenir de cette ofi 
con1uguée à Vénus Astarté. Et les vieux c Jojos » comme Ili 

n 'ont pas oublié l'explosion d'admirative envie qu'elle prov 
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moult co1itemporains du vidame des bufiets de tare, au. 
'hoi président d'honneur de l'A.ssistance indisc1·ète. Et 
e'on demllnrlait au héros famennois un résumé de see im­

il répondit, fldllle à ses traditions de mesure, de 
• rl~ modeatie :c Ma foi, elle n'est pas mieu:i; qn'une au· 

1, , Post ... animal triste >, disait l'Ancien. 
·Îtll vatree, chers confrères. 

Jérôme Pimpurniaox, homme de lettres. 

raifort 1:i.uvage, les Boches et le Belge enragé 
Braine-l'Alleud, ao!lt 1927, 

Mon cher c Pourquoi Pas? •, 
.oe firme que je dirige reçoit, ce matin, venant fraîchemeni 
emagne, des circulaires dont nne partie est. rédigée en 

nd. Ces circulaires commencent par demander ai « nous 
· ns le raifort .auvage •. 

8 renvoie, par retour du courrier, lea circulaires au Boche, 
père, avec la lelti·e ci-après ; 

c Monsieur, 
No111 recevon1 voa circulaires noua demandant si nous con· 

'uoua le raifort ao.uvage. 
Nous 11vo11s l'honneur de vous faire tiavoir qu'en fait do 

uvagea noue a\'ons surtout connu les sauvages germa.nique• 
se sont je~6s aur la Belgique ù y a trei2e ana et que nous 

reçus à coups do fosil. 
, !fous trouvons que ces coups de fusil sont déjà bien suffisants 

rapports &\'ec le., Boches. Nous '\'Ous retournons donc 
paperasses en vous priant de nous f... la paix1 

' Sous vous envoyom, etc... > 

Kou cher c Pourquoi Pas? >, tout ce qui aent 1' Allemagne 
rend enrag6. 

Croyez, etc... J, C ... 

Voilà des sentiments ~ncrgiques ! Très bien, très bien. 

Abaurditéa administratives ou réponse 
au bon cheminot 

Mon cher c Pourquoi Pas? >, 
Pardon, le bon cheminot. n'a pas allumé \'Otro lanterne : iJ 
a sou!Cée, écrit le • Verviétois • · 
Il n't,st pa~ question de composition de train. Si j'ai rappelé 
'r travera.S le train pour trouver une place assise, c'était 

signifier que les \•oitures de Ire et 2e clasi1ea tilnient corn· 
' ; que lti voiture-wlon était. inaccessible et que l'Admini~­

ioo, m'ay11nt. oblig6 à prendre un billet de Iro, j'ai dû 
lrliuer sur une bauquette de Se classe, dont les voitures sont 

ièrement vides. Alors, pourquoi obliger les voyageurs n 
rendre de~ coupons donnant accès aux voitures de Ire et do 

classes, qui sont journellement combles, pour laisser vides 
à peu prè' celles do So classe 1 

Et ceci, esl la sui te d'un dialogue que vous c.100Bis­
~z. Mais nous est avis que ce n'esl qu'un ch0pitrP du 
lîre cc La Grande Pitié du voyageur sur le railwav 
~~ . 

Un écho de l'affaire Caillaux 

~· A. Boghaert-\'aché nous a signalé, I!' 12 août, ln 
laisante étourderie de Jean-Bernard, confondant a\cc 

It?hc-rt de Hers son quasi-homonyme M. P.-L. Jilcrs. Cclui­
d1 no~s envoie, rl'Aix-les-Jl(lins, une \'ersion plus exncre 
~~faits, mol relatés également par le chroniqueur pa­

risien : 
~ Scala, do Pnri,, a.vnit donné, dit .M. Flnra, tro>i11 mois 

tliî!ron &\•nnt la mo1-t de Calmette, une revue que je n'nvnis 
P~ signée, nini1 pour htqul'lle j'avais écrit quclque11 ecènes. 
n n'y <'ut aucun « outrage à l& magistrature >, mois une 

~~na sur M. Caillaux. passant le Rubicon (déjà!) et Hran· 
g~Lt Marianne. Mme Caillaux, exaspérée par les réRE'xions de 
!'.;. bonn~s amie' qui allaient. voir la rev·ue et qui lui expri· 
lt<ïeut, bonnet âmes, leurs condoléances, ne cc>~it de télé­
~oner au prHot de police pour obtenir la suppression de la :ne, C'eat alora que j'écri\'is aux journaux pour en rcven· 

.~er la paternité. 
J eus trois entrevues avec M. Rennion à. la Préîcctnro. Très 

tourtoisernent, il insiste. pour obtenir ce qu'il déiirait, et, avec 
llOll lllOiua de politesse, je refusai a.bsolument. Il me dit qu'il 

allait fermer la Scala; je lui répondis que j'en étaie enohanW 
et que ce serait une meneilleuse réclame. 

.M. Hennion ne ferma rien; j'avais très bien compris gn .. 
dans le fond, il m'approuvait entière.ment. 

Trois mois plus t:u·d, Mme Cuillnux avait son geste. 
Le soir m~me du meurtre, un couplet était cha.nté d&Il8 Ill 

revue et trissé par la salle entière, debout. 
1\1. Hennion, cetto fois, ne demanda pas à mo revoir .•• 
Voilà nn pcfü point d'histoire du théâtre exactement nx4-

je vous l'assure. 
En terminant sa lcllre, M. P.-L. Flers, - qui vient de 

publier un line très documenté sur Désaugiers, - nous 
fait espérer qu'il rcrfra un jour i;es souvenirs sur le moode 
du théâtre, de 1880 à nos jours. AcceptonHn l'augul'e 1 

Rectifications. • Histoire liégeoise 
N'attribuons pas à Velbruck ce. qui appartient 

à Ronsius 
Mon cher c Pou.rquoi Pas! •, 

P ermettez à l'un de \'OS fidèles lect-eurs de p1·otester cont~ 
l'attTibution à Chal'los Velbruck, dernier prince.évêque de 
Liége, de l'anecdote quo vous rnpportez dans votre numéro d~ 
26 a-0ût. 

A l'époque où il y avait encore de VTais et vieux Liégeois., 
fidèles gardiens des coutumes, traditions et. historiette. do, 
passé, c'était. l'arl'i\'60 au 'Paradis de ·çliarlea de .Ros.iU11-Humai1' 
que l'on racontait ·dans ks termes en question, 

Charles de R~sius, en son nvànt grave président du conseil 
provincial, citait pol!te à se; heures èt. galant. homme toujoura,, 
Il était fort. bien fait de ~a peNonne; et s'il aimait. le bea11 
!e:te, le beau se»e le lui rendait bien. 

Je sois son p!>tit.fil~, <'t voua comprendrez 111111s peine que je 
tienne à conserver an souvenir de mon gmnd.père la propriét.6 
de l'anecdote on question. Il n'y a pas que 108 faits do guerre 
ou de politique qui honorent une famille! 

Il n'y a pas de do\lte que sur le texte même des pnrolea ci• 
saint 'Pier1·e : • Emmt111e:r; les onze miJle vierge$ » ou « Amon~ 
les onze mille vierges , - personnellement, j'opinernis plutô\ 
en fnveur de ce ùernier verbe, ca1· j'estime que l'illustre Portier 
dn Paradis, à l'enc.onhe du docteur Wibo, doit favoriser leit 
plaisirs plutôt. que de les défendre. 1 

Veuillez croire, mon cher « J.>ourqnoi P~! >, l mea 1eniio 
ments les meilleurs. 

Baron R. de R.•IL 
Spa, le 27 août 1027. 
P. S. - · J'espllre qu'en publiant cette rectiflcntlon, von.( 

m'aiderez à. fixer un point de l'llistoire de Liég~ Je ne m'op• 
pose du reste pna du tout ù ce que le princo do Velbruck aiti 
également reçu nu Pat'lldis un accueil sympathique et, .. galt.nt1 

CHAMPAGNES DfU'fZ & Gf.LDERMANN 

LALLIER & C0 successeurs Ay. MARNE 
Cold Lack - Jockey Club 
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503 - Taxé 11 CV 
Châssis. • • , , . , • , - • • 
Torpédo 4 portières. • • • . • • 
Conduite int. luxe, 4 port .. 5 places • 
Conduite int. souple. 4 port :t 

Fr. 27,800 
Fr. 36,700 
Fr. 41,750 
Fr. 39,950 

509 -Taxé 8 CV 
Spider luxe • , . • , • • • , Fr. 26,900 
Torpédo uxe 14 portières , • , • , Fr. 28,900 
Torpédo 2 portières, • , • • 1 • Fr. 26,500 
Conduite intérieure • , • • • , • Fr. 30,900 
Cabriolet • , • • • • , , Fr, 29,800 
Cett~ voiture ut Jiuric aoec lu a ccea•orre• lu pfu• compld•: 
Spnea•, 4 omortû•~un, montt'tJ,<Ompt<1ar, lrlaxon, ampère­
mètre •I indicot•œ d'huile ëlcctriqu•, outilla11e,ett:, 

• AUTO-LOCOMOTION. 
.35, 45. rue de l'Amazone, BRUXELLES. 

Téléphone ; 448.20-448.29. - 478.61' 

Cb11oniqae da Spo11t 
Le temps a magnifiquement favorisé le meeting auto­

mobile de Chimay, dont la réussite, dés lors, était assurée. 
Il faut se réjouir de ce succès pour plusieurs raisons. 
Avant tout, parce que rAuro-~folo Club de Beaumont 

Chimay est dirigé par quelques sportsmen convaincus et 
désintéressés qui poursuivent un double but : servir la 
cause des sports mécaniques el allircr dans le pays des 
étangs de Virelles les \'i llégiaturistes et les touristes ; el 
puis, parce qu'il y eut :à Chimay, du lrès beau sport, et 
que le public n'eut pas à regretter son déplacement. 

Enfin, parce qu'une belle idce, philanthropique et de 
solidarité professionnelle présidait ll Ile meeting, qui 
avait dù être remis une première fois en raison des pluies 
diluviennes dont l'été mouillè que nous venons de subir 
nous a gratifiés. 

C'est notre ami Charles Lacroix, si sympa!hiquement 
connu dans les milieux automobilistes, homme de cœur 
et mécène généreux, qui eut un jour l'idée de fonder une 
associalion de coureurs automobiles, licenciés, afin de 
créer à leur profit une caisse de secours pour venir en 
aide aux veu\'es, ascendants ou descendants des affiliés, 
victimes d'accidents pendant les pèriodes d'essais ou de 
courses. 

La triste expérience du passé a prouvé que l'organisa­
tion d'une mutuelle de ce genre était dc,·cnue indispen­
sable car, hélas, la course automobile a fait, depuis l'ar­
mistice quelques victimes des plus intéressantes dans les 
rangs des professionnels du volant, dont les mérites, l'au­
dace, le courage et le dérnucment qu'ils apportent à dé­
fend11e les intérêts de la firme pour laquelle ils courent 

n'est pas toujours récompensé comme il conviend 
Les fondateurs de !'Amicale sont : MM. CharlE6 Le 

déjà nommé ; Joseph Reinaerlz,, Kenelm, Barlieu, F 
Charlier, Jacques Ledure, Georges Bouriano et J 
Lamarche. 

Tous automobilistes de vieille souche, tous laurèa 
nombr~uses épreuves internationales. 

L'Amicale des coureurs licenciés organisera une 
de réunions que nous espérons fructueuses, car le 
fice doit constituer les premières ressources de la 
de secours du nouveau groupement. 

??? 
Les championnats d'Europe d'escrime qui \'ien 

d'être dispul~s à Vichy, el qui suscitèrent dans le rn 
des armes un gros intérêt, n'auront pas été dé 
d'incidents. 

Au fleuret, les Italiens furent irrésistibles et bal· 
nettement tous leurs adversaires ... les Belges y com 
dont aucun n'arriva à la Finale. 

Puliti fut incontestablement le meilleur et se d 
rassa sans trop de diITicullé du champion de France 
tiau. 

Ln presse parisienne insinue pourtant « qu'il e• 
tâche facilitée par certaine complaisance de ses amis 

Le président du jury avait pourtant fait prêter scr 
aux tireurs qu'ils s'engageraient, sur l'honneur, à 
fenclre toutes leurs chances. 

Or, à .différentes reprises, le jury eut l'impression 
les Italiens « étaient en combinaison >) pour po 
ceux de leurs équipiers qui semblaient avoir lt> plu . 
chance de triompher. D'où, réclamations el palabres 
fin. 

A l'épée de combat, nos compatriotes fournirent 
lrès bel effort et les cinq Belges passèrent brillammer. 
premier tour. 

En finale, l'un des nôtres, Xavier de Beukelaere 
classa quatrième, après une magnifique série d'as.<a 
des mieux disputés. 

Enfin, au sabre, aucun compétiteur n'exista devant 
champions italiens et hongrois et notre valeureux Cha 
Delporte ne pul faire mieux que se qualifier p.our 
demi-finales qui lui furent fatales. 

Victor Boi 

Petite correspondanc 
B. V. - Le français, pour traduire le mot smokinr 

le mot rase-pet, qui ne manque pas de pittoresque. 
patois flamand de Bruxelles a le mot : [ourt van me 
qui n'en manque pas non plus. 

Pierre S ... - Nous nous indignons avec vous, par ~ 
pie sympathie personnelle, de~ agissements de ce parre 
mais qu'est-ce que vous voulez que ça fasse à nos lecteu1t 
Merci pour l'envoi de votre originale photo. 

Lecteur assidu. - Ça ne marche pas! Vous voulei n 
foire inséreF de coniiancc des cryptogrammes dont ~ 
ne nous donnez pas préalablement la clef. Dieu sa1l 
que vous nous feriez insérer ou ce que vous feriez ch 
cher à nos infortunés lecteurs, sous la promesse fal 
cieuse d'un apéritif ! 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plu beau du monde 
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u 'De Reszke - naturellement. " 

Dans la société la plus selecte, selon 
l'avis du célèbre ténor, dont elle porte si 
glorieusement le nom, la plus aristocra­
tique des cigarettes 

DE RESZKE 
~ 
~ sera appréciée. la plus goûtée et la 
~ mieux choisie. =: 
~ ~ 
::: 1 N.-B. •• Il est exact que de Reszke Turks (Turkish) ne co{Uent 
~ que quatre francs les vingt cigarettes. === 1 En vente partout ainsi que de Reszke Virginias : 

~ = ~ ~ 
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Le Coin du 'Pion 
{;{-orges Rcncy commence ainsi sa Vie f,ittéraire de di­

manche dernier : 
L't-sprit extnordiuairement actif et ba.d, u déclaré a.voir ren­

contré dans un franc de J.-H. Rosoy ainé se porte avec aisance ... 

Xotre confrére arair~il écrit en dormant : quandoque 
bonus dormitat ... 

??? 
SPA. Samedi 3 septembre, '!li superbe hippodrome de 

la Sau\·enière. p1 emière journèe d'une séJie de neu[ réu­
nions de cheYaux : 300.000 îrane:; de prix. 

Au Casino, le 8 seplernbre, se produiront au ~oncet· f 
clas~ique, IBg'lanline DEULIX, la rema1·quable Salomé du 
Théàlre de la \lonnaic. el Yron ne l3 \RTIIOLEYNS, la cé­
lèbre pianic;t. 

?? ? 
De la \ntio11 81'/gc. du 19 aoùt : 
Les cbeveu:t à la garçonne, - ... Le journal des co11feurs en 

conclut que les dix-huit lectrices du c Christliche Bote • sont 
• de vieilles femmes qui ne •eélent plus ou ne peuvent plus 
suivre la mode • et ajoute que dans les premiers temps du 
christianisme, à Rome, des femmes sacrifiaient, par piété, leur 
cbenlure à Dieu ... 

Oe \'ieilles femmes qui ne véelent plus. Oh!. .. 
?? ? 

Dans l'auuonce d'un spectacle de la Société américaine 
~\\-.\letro-Gold'' yn. qui exploite lL· Coliscum, à Char!P­
ro1. el parue dans la Gazette de Chadfl'ni: 

M. Tock nous interprétera < Saint François • de Paul Mar­
chant et c: Sur le.< Flots » de Liset ... 

Or. c'est « SainL François de Paule mai chant sur les 
floti, Il'. de Liszt qu'il aurait fallu écrire .. si nous en 
croyons un cc musicien indigné ». · 

7 ? ? 

~TUE le feu 
EXTINCTEUR ~ SAUVE la vie 

??? 
lL Henry de \"arigny. dans son feuilleton scientifique 

rie5 Debats (25 août). rend compte d'un ouvrage du doc­
LPur DuL1 euil-Chmnl>ardel : 

.. Le $ystème artériel se transforme doue continuellement du 
début de la période embryonnnirs à la fin de. la vieillesse. No­
t!on intéressante à coup sûr, et dont il faut remercier le dis­
tingué nnatomi~t-e de Tours qui vient de mourir. 

C1ui .\lais les 1'•'n1ercif•ment~ urrirC'ronl dirfic.ilcment à 
leur nclressc. 

Le comte Carton de Wiarl prépare une histGil? 
Belgique et il donne au Soir la primeur de quelques 
pitres. Peul-êlre pourra+il uLili~er encore les co. 
tions au'on lui signalera. 

Or, pal'lant de Jacques Van Artevelde (Soir. 2:, . 
l'auteur fixe au 24 juillet 1345 la mort du Sage hv 
Les chroniqueurs contemporains. - cl le baron XaJK>t 
de Pauw, le meilleur historien des Art.c1•elde, - la lix 
eux, au <c di manche avant la Sainte-Marie-Madeleine 
ce qui, en 1345, correspondait au 17 .iuillel. · 

\!. Carton rie Wiart a pris un dimanche « .contrairH 
? ? ? 

De la /Jr·r11ièrr /lfure, du 25 aoùl : 

Le colît de la vie devient plus élevé 1 

En toute chose il y a, comme dirait Bnstien, ce que l'on 
et ce que l'on ne voit pas, du moins à première vue .. . 

Bastien ? La Dernière Heure ne conond-elle pas Ba~ 
aver le llast1cn qui avait des hottes? 

? ?'? 

La Dernière lleure (27 aofit) relate, d'après une dép 
rie rhamoni\. l'accident de Montenvers. EL elle inti 
\'elu : << l~n Suisse ». 

L' anural smssc aurait-il fait une descente dans le 
parlement rrançais de la Haute-Savoie el annexé Cham' 
et ~fonh~n,·crs à la République helv~liquc? 

'!?? 

,et!2~~2~s~~R~~n~~!~~ 
S. WIJNBERG. 147. rue du Midi, BRUXELLES 

? ? ? 

De la Na lion belge du 25 aoûl 1927, à propos des ln 
IJlrs pro\'oqu(•s par l'exécution de Sacco et Vanzetti: 

.. Un groupe s'arrêta rue du M:arcbé-aux-Poulets. Des 
ques furent. lancées contre les magasins : les vitt·es volèrem 
éclats. Aussitôt, les promeneurs s'enfuyàreot, pendant qoe d' 
tres gl'Oupes de manifestants s'engageaient ... 

.\'.ous supposonc; que c'est sous l'empire de l'indigna 
que li: n\<lactcur de la Nation belge donna un auSSI 
lrn1 co11p de poing à la grammaire! 

? ? 'l 
Offrez uu abonnement à LA iECTUR/l l/Nll'ERSEL 

86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 3001000 volumes 
lecture. Abonnements : 55 francs pur on ou 7 francs r' 
mois. Le catalogue français contenant 768 pages, prn 
12 francs relié - Fauteuils numérotés pour lOU! 

thérltrcs el réserrés pour le:; cinémas, avec une sen;~ 
réduction de pm:. - Tél. ll5.22. 

??? 

Du Pourquoi Pns ?, n° 671. page 819: 
T,e numfro do juin de la. « Conquête de l'air » contietit 

a~t1cle i11tit11hl : • Ce que Lindbergh a. pu voir, dont rotci 
dul.mt : 

« Ln t.irn~ (sic) a quitté (sic) son manteau do vent, de ir 
dure et. de pluie .. • 

Nous croyons volontiers le charmant c Ct Villon ... • 
Si Cl'S ~hroniqueurs sportifs voulaient bien borner c le'1! 

litté1·at11re à vanter les iessiers du Tour de France, o~ 
laisset'nit en paix 1 ~la1s, pour Dieu'. qu'ils s'nbstiennen' 
de faire de l'érudition! 

Pourquoi Pas? aussi fera il bien ile s'abstenir de f 
ri<' l'érurlition 11uand celle-ci consiste '' substituer \'111 
il Charles d'Orféa11s. 

EL puis, pourquoi diable aus~i Po11rquoi Pas ? a-1 
l'ajr rie r1ualifier Villon de commandant W)? 

Non, mais i:r que le Pion doit rigok,r ! 



® 
L'Eiixir de Vie 

C'est seulement si vous avez la meilleure huile, 
que vous tirerez l ~s meilleures performances 
de votre voiture, tant au point de vue rende­
ment qu'au point de vue économie, car l 'huile 
est l 'élixir de vie du moteur. 

Les moteurs graissés à la TE.XACO MOTOR 
OIL, claire, limpide, couleur d'or conservent 
une jeunesse prolongée parce que cette huile 
est pure et que sa puissance lubrifiante, est 
merveilleuse, ayant été purgée de toutes parti­
cules solides, qui, n'étant pas de l'huile, 
rongent et corrodent l'acier des cylindres et 
pistons. 

Faites de l'étoile rouge Texaco avec T vert 
votre signe de ralliement quand votre provision 
d'huile ~'épuise." 

Continental Petroleum Company S. A. 
55. Avenue de fronce, A?>IVE.RS. 

Seule co11ressio111U1ire des proditits Te.1·1Uo 
fabriqués par Tite Texas Co11tfa1~11, S. rl. 

Demandez-nous noire guide de groissage. 
Nous vous l enverrons Mms frais. 

T·EXACO 
MOTOR OIL. 



, 

.. 

9 .. ' 
NOTRE CRÉATION POUR LE VOYAm 

Ouverture de notre succursale de 
42, rue des Pierres 

LE MARDI 6 SEPTEMBRE 1927 . 

Tous nos vête 

portent) no 

marque bre 

EXPOSITION les 2, 3, 4, et 5 septembre 1 927 


